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AYANT-PROPOS 



Ce livre se divise en deux parties : la première 
contient Texposé de récentes découvertes ; la 
seconde est consacrée à la mythologie et à This- 

toire de Délos. Ces deux parties s'expliquent et 
se soutiennent; mais, traitées par des méthodes 
différentes, elles doivent rester séparées. On 
établit la réalité d'une découverte par une série 
de discussions et d'analyses ; la mythologie et 
l'histoire font ensuite la synthèse de ces docu- 
ments que Farchéologie a trouvés, puis expli- 
qués. 

Ils m'ont appris quelques vérités certaines, 
mais parfois aussi ils m'ont conduit à des hypo- 
thèses. Je n'exposerai que les plus vraisembla- 
bles, et je tâcherai de fajre savoir avec préci- 
sion quelle confiance chacune d'elles m'inspire. 
Les moins solidement établies ne paraîtront que 
dans les notes . 

Un travail d'érudition ne doit pas dissimuler 
ses lacunes. Les recherches de l'explorateur se 
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sont arrêtées quand le temps ou les forces lui 
ont fait défaut. — Il reste à dresser une carte 
de l'île qui soit tout-à-fait exacte et complète, 
à relever le plan de plusieurs temples, à fouiller, 
à restaurer quelques-uns d entre eux. J'indi- 
querai quelles places doivent surtout provoquer 
Tattention de la science. 

La première partie de ce livre se subdivise 
en trois chapitres. Le premier renferme quel^ 
ques documents de bibliographie surtout et de 
géographie ; les deux suivants sont consacrés 
l'un au sanctuaire primitif d'Apollon prophète, 
découvert sur le flanc du Cynthe, l'autre au 
temple de Jupiter Cynthien et de Minerve Cyn* 
thienne, déblayé au sommet de la montagne. 

La seconde partie comprend deux chapitres. 
Le premier traite des dieux déliens, de leurs 
légendes, des poésies qu'ils ont inspirées, de 
leurs fêtes et de leurs cultes; le dernier ren- 
ferme l'histoire de Délos et de ses rapports avec 
Athènes.Personne,jusqu'ici, n'avait rien écritde 
complet sur l'île sainte. Deux thèses, très-cour- 
tes, de Schwenck et de Schlâger ; deux mémoi- 
res, l'un de l'abbé Sallier et l'autre de D'Orville ; 
quelques inscriptions commentées par Bœckh, 
tels étaient les travaux qui pouvaient préparer 
une étude sur Délos. D'autres auteurs, quelque- 
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fois recommandables par leur mérite d'écri- 
vain, nous offraient trop peu de ressources, sous 
le rapport de l'érudition, pour être souvent con- 
sultés avec fruit *. Je dois en revanche beau* 



* Voici les noms des principaux auteurs qui ont écrit sur 
Délos. 

1» Auteurs qui ont visité l'île : Bondêlmonte (Liber insula* 
runt, ch. 32)4 II décrit^ malheureusement avec trop peu de pré- 
cision, les merveilles de Délos encore toute couverte de sta- 
tues et de colonnades. — Spon et Wheeler ( Yoyagt d'Italie, de 
Dalmatie, de Grèce et duZevant, Lyon 1678, 1. 1, p. 172). Ils ont à 
peine eu le temps de faire dans Tile une courte promenade et 
d'y recueillir quelques inscriptions. — Tov^fiKi?OKT [Voyage iu 
Zevanty Lyon, 1727, t. I, p. 290). Nous aurons plusieurs fois à 
le citer. — Leake n'a passé qu'un jour à Délos ; il a pris cepen- 
dant sur la topographie du Cynthe plusieurs notes fort exac- 
tes. Lbake, Voyages dans la Grèce du nord, vol. III, p. 96, 102). 

— L'expédition de Morée qui a visité Délos en 1829, en a rap- 
porté quelques dessins précieux. (Expédition de Morée, vol. 
III, p. 3 et suiv.). Citons pour mémoire Thbvbnot; Choiseul- 
GouFFiER [Voyage pittoresque dans Vempire ottoman^ s^édit., 
Paris 1841, t. I, p. 77). Stochovbi Voyage du levant. Il a 
trouvé sur le Qynthe, des monuments, des statues, entr'au- 
tres les fragments d'un colosse de Diane. Vicomte de MaR'- 
CELLUS [Souvenirs de fOrient, Paris, 1 839, 1. 1, p. 21 3 et Episodes 
littéraires en Orients Paris, 1851, t. II, p. 7 et suiv.)— Vient 
presque à la même date ^o^s[Reisenaufdengriechischsn Insein 
des jSgaUchen MeereSy Stuttgart et Tubinge,1840, t.1, p. 30). Il 
a vu à Délos un stade et un gymnase. — M* Bbnoist [Ar^ 
chivesdes missions scientifiques^ juillet 1851), a écrit sur Délos 
une notice que l'on consultera avec fruit si l'on veut avoir une 
idée générale de l'aspect de l'ile et des souvenirs qu'elle rappelle. 

2« Auteurs qui n'ont pas visité l'ile: D'ansse de Villoison. 

— L'abbé Sallibr [Acad^ des inser., 1717, t. III, p. 376 et suiv.) 
promet une histoire de Tile et ne donne qu'un trop court 
préambule. — Un Mémoire sur Us jeux déliens de Fréret, a 
été remanié par l'abbé Barthélehy, puis par M. AlfabdMaurt. 
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coup de reconnaissance à quelques personnes 
dont la bienveillance m'a été fort utile ; au di- 
recteur de TEcole d'Athènes et à deux de mes 
prédécesseurs : M. Bumojif m'a fourni la pre- 
mière idée et l'occasion de ces recherches; le 
mémoire inédit de M. Terrier est le meilleur 
ouvrage que je connaisse sur Délos, il m'a été 
confié et j'en ai usé largement. Enfin, M. Fou- 
cart a bien voulu examiner avec moi un grand 
nombre de problèmes que ce travail met en 
lumière. Qu'il me soit permis de rendre aussi 
un hommage spécial à mon père, ancien inspec- 
teur de l'Université ; il m'a préparé depuis long- 



— Làrchbr [Âcad. desinser,, t. XLVIII], Mémoire surlesDiliei. 
— D'Orville (MUcellanea observaiioneSj Lugd. Batav., vol. VII), 
complète Sallier et quelques auteurs qui ont incidemment 
parlé de Délos, entr'autres Dausjuier {Traité sur les îles flot- 
tantes), et rhistorien Clavier. — On a de Fibdlsr, Reise, 11, 
Î69, ff., quelques pages sur Délos. — Bronstbd, JUisen^ etc*, 
I, 59, décrit Délos dans une notice abrégée. 

Nous ne citerons pas d'autres auteurs de seconde main. — 
On trouve dans la numismatique de H. Goltze une descrip- 
tion de Délos faite par Lud. Nonnius. — Schwenck (Deliaco- 
rum particula 1 , Francofurti,'1 825, cite le traité de Vossius sur 
Ortygio (Deutsehes Muséum, viertes Siîlek, 1780). L'ouvrage de 
Sch-wenck n'est qu'une dissertation fort courte sur les noms 
de Délos. — Schlaeoer (Pauca quadam de rébus Deli cycladis 
nsula, Mittau, 1840) a publié seulement quelques pages sur 
Délos. Trois de ces auteurs, Sallier, Schwenck, Scblaeger, ont 
exprimé l'intention d'écrire un ouvrage plus complet et ont 
renoncé. Les autres n'ont étudié que des questions de détail. 
D'Orville seul a publié ime histoire de l'ile. 
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temps à ces travaux d'érudition et ses conseils 
m'ont puissamment aidé dans Faccomplisse- 
ment de ma dernière tâche. Heureux d'avoir eu 
de tels auxiliaires, je dois les remercier ici du 
service signalé qu'ils m*ont rendu. 
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CHAPIXBE PREMIER 



SoiciCAiRB : § f*^ — Nom8 des auteurs anciens qni ont composé des chants, 
des poèmes, des discours, des traités spéciaux sur Délos et noms de ces 
différentes œuvres.— § 2. Noms de ûélos et de ses lieux les plus célè- 
bres. — § 3, Géographie de l'île. 



§ I. Nœns des auteurs anoiem qui ont composé des 
chants, des poèmes, des discours, des traités spé- 
ciaux sur Délos f et noms de ces différentes œuvres. 

Presque tous les auteurs, grées ou latins, ont inci- 
demment parlé de Délos, et plusieurs d'entre eux ont 
composé sur cette île des poèmes ou des traités spé- 
ciaux K La plupart de ces œuvres ont disparu, mais 
quelques écrivains, surtout Athénée, nous en ont con- 
servé le souvenir. 

POETES. 

De vieilles poésies épiques, quelques chants cypriens. 

■ 

* Cf. Sallier, op. cit. p. 376 et suiv. 
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par exemple, paraissent avoir été composés sur Délos*. 

Il n^y a peut-être pas de poète lyrique qui n'ait cé- 
lébré rUe sainte ou la naissance d*ÂpoIlon. Le plus an- 
cien d'entre eux fut, suivant la tradition, le lycien Olen. 
Il chanta des hymnes à Délos, en l'honneur d'Ilithye, 
. et des vierges hyperboréennes Argé et Opis . En géné- 
ral, les plus anciens hymnes déliens semblent lui avoir 
été attribués *. 

Vient ensuite Mélanopus de Cumes ^, auteur d'hym- 
nes sur Hécaergé, Opis et sur leur voyage à Délos. Phi- 
lammon organisa le premier des chœurs de jeunes fil- 
les en l'honneur d'Apollon, mais plutôt à Delphes *. 
Les vieux chants cadencés que l'on dédia à Apollon 
sont quelquefois appelés des Nomes"* (_\ôaot). 

On ne sait à quelle époque la sibylle érythréenne 
Hérophile a composé, en l'honneur d'Apollon, un hymne 
que les Déliens n'avaient pas oublié ^. Il ne faut pas 
chercher si elle est postérieure à Olen, car son exis- 
tence est légendaire. On lui attribua ces chants d'une 
inspiration désordonnée, qui semblent venir plutôt 



* Cf. dans Tédition d'Homère, par Didol, les Chants cypriens 
p. 593, fr. 11 .— Lycophr., Cassandr., v. 569 et suiv.— WelckerJ 
CycL ep.^ t. II, passim. 

* IIÉRODOT., IV, 35. — Callim., H. ifi Del., 304. — Paus., V, 
7,8. 

• Paus., loc. cit. 

♦ Heracl. Pont., apud Plut., De music.. 3. — Schol. Odyss. 
XIX, 432. 

' Strab., IX, 421. — Callim., H, in Del., 304. 
•Paus., X, 12, 1. —Clinton [Fasthellen.] fait vivre la sibylle 
érythréenne pendant la 9* ol. 
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d'Apollon prophète que d'Apollon dieu de la poésie ^ 
On connaît aussi sur Délos quelques courtes prophé- 
ties^ attribuées plus tard à la sibylle hébraïque -; mais 
elles viennent plutôt de la sibylle érythréenne ^, c'est- 
à-dire de Tinspiration prophétique qui se répandit à 
plusieurs reprises sur les bords de la mer Egée. Elles 
ne semblent pas antérieures au v'' siècle. 

Peut-être les Déliens connurent-ils d'autres vieux 
poètes^ car ils chantaient, aux fêtes solennel les» des 
hymnes de toutes les factures^ de tous les âges» de tous 
les dialectes ^. C'étaient, arant de commencer les jeux, 
les TtpooefAiaou préludes^ et, pendant les fêtes, les omyyeç 
autrement nommés ouKr/yot; les Pseans^ les Prosodies ^. 
Les ovTrr/yot tirent leur nom de la vieille déesse Opis, 
dont le culte semble avoir précédé celui d'Artémis et 
d'Apollon. Le nom seul de ces hymnes témoigne donc 
de leur haute antiquité. On composa pour Délos des 
pœans prosodiaques "^ qui se chantaient autour de l'au- 



* Ferd. Dblaunat. Moines $isihyîl$$, Paris, Didier, 1874, 
p. 131 et suiv. 

* Id. Ibid, p. 379. — Orac. sih, (édit. Alex.), L. III, 3, 363. 

"Eorai xoi\ SdjjLoç ijijwx;, ècreïtai AîjXcK à-lr^,. — ^Gf. TerTULL., de PalltOy 

2. — Orac. Sib., L. IV, 9% ; VII, 4 ; VIII, 165. 

* On rencontre la sibylle érythréenne surtout en Troade, en 
lonie, en Lycie. Elle vient a Délos, à Delphes et à Gumes en 
Italie. 

* Hpvin, hom, in DeL, v. 156 et suiv. 
•'» Thés, gr, éd. Dind., ad verb. 

* POLL., Onom.^ A. 38. i6to)ç 'ApTéi^iSoç Ojivoç oûiri-nroç» 'Aictf^Xwvoî é 
icaiàv, à)ji90T^p(i>v rpo^'Ôia. 

Pindaré composa pour Délos un icoiàv icpoooSiaxdç, qui paraît 
avoir été destiné aux habitants de Géos. Les prosodies étaient 
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tel d'Apollon S et aussi des prosodies qui retentissaient 
avant les fêtes sacrées, an débarquement des Théories 
ou même pendant leur voyage ^. — Des hymnes Itti- 
SstxTtxot et aTroîreuTTTiy-oc' célébraient les absences 
{ÔTioSr.uhi) et les retours périodiques des dieux. Or, l'hi- 
ver, Apollon quittait sa ville sainte qu'il revoyait au 
mois de Thargelion ; aussi entonnait-on dans l'ile, à 
ces époques fixes, les cantiques du départ et du retour^. 
G^est au printemps surtout que ces chants étaient va- 
riés; strophes lyriques, vers hexamètres, vers élégia- 
ques, toutes les différentes formes de poésie furent 
employées. Plusieurs d'entre elles portent des noms 
qu'on ne retrouve pas ailleurs. Les chœurs envoyés 
par les Gyolades se nomment pvaia ^; quand des 



accompagnées par le chant des flûtes : Cf. Schol. adisthm., I, 
PiNDARE, Backh, part. II, t. II, p. 586. 

^ Alfred Mâurt, Histoire des religions de la Cfrêce aniigne, 
Paris, Ladrange, 1837, t. II, p. 133. — Eurip., Hère. Fur, 688 et 
suiv. — Théognis,Po^^ lyr. gr. éd. Bergk, Leipsig, 1866, t. II, 
p. 482. — Les Pœans doivent leur nom à Tancien dieu de la 
médecine Paeeon ; ils s'adressent surtout à TApollon secoura- 
ble, guérisseur des hommes, et, dans les combats, sauveur de 
qui rinvoque. Il est chanté par tous les Grecs sans distinction 
de race, avant les sacrifices et les batailles. 

* De là le proverbe : aS-iç ûTrsp ci; Af.Xov rXiiùH : tu cbant^es 
comme si tu allais à Délos ; tu passes agréablement ta vie. Cf. 
ZéNOB., «,37; DiOGENiAN., 1, 22; SuiD., I, 21 

* Preller, QriescUsche Mythologie, Berlin, 1861, 1. 1, p. 190, 
191. On chantait à Délos, à Delphes, à Milet, à Mélaponte des 
hymnes sur Tarrivée et sur le départ d'Apollon. Cf. Callim., H. 
in Ap, v. 13 éd. Spanheim, Schol. de Ménandre le rhéteur. 

* Paraph. d'Bustathe, Geogr. min. Didot II, 416 — Comment. 
d'Bîêstathe, id. p. 317, 318, 320. — Denys, Orbis descriplio, v. 
525-530. 
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cérémonies iûstitaées, dit-on, par Thésée, se célé- 
braient en souvenir du héros ionien S une danse ap- 
pelée yépotvoy imitait ses allées et ses venues dans le la- 
byrinthe; elle était réglée par le son des instruments ou 
par celui de chansons appelées hyporchômes ^ Les 
danses si variées des jeunes filles délieûnes ^ étaient 
accoippagnées de musique et de chants spéciaux qui 
sont aujourd'hui perdus. 

On ne peut savoir à quelle date ces différentes poé- 
sies ont été chantées pour la première fois, ni quels 
en furent les auteurs, 

Passons aux temps historiques. Le plus anoieo 
hympe délien qui nous soit restée est Thymne de mo- 
méride de Ghios en l'honneur d'Apollon, C*est proba* 
blement un prélude, un chant de fôte qui précédait les 
jeux et les cantiqaes consacrés. Suivant Thucydide, 
Homàre en est l'auteur; nous lisons ailleurs qqe cet 
hymne est l'œuvre de Cynœthus de Chios. Cynaethus, 
suivant Hippostrate, data environ de la 69" olym- 
piade. L'auteur de ce morceau, écrit dans un style plus 
moderne que celai de l'Odyssée, est certainement plus 
ancien que Cynsethus; car Cynœthus vivait moins d'un 
siècle avant Thucydide, et Thucydide était un critique 
trop bien informa pour attribuer à Homère l'œuvre d'un 

* PoLL., Onom. rëpotvov, ailljBurs y^pavoç. — On pense que cette 
marche de Thésée dans le labyrinthe rappelait celle du soleil 
dans le ciel. 

* Lucien, De la dansey\6. 

» HoMKRB, H, in Ap. DeL, 155 et suiv. — Les danses des 
jeunes fiUes déliennes imitaient les voyages et les douleurs 
de Latone, et les courses de Tile errante, mais à une époque 
probablement postérieure à Tâge homérique. 
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moderne, presque d'un contemporain. Peut-élrel'h3rmne 
composé vers la fin des temps homériques, a-t-il été 
remanié en dernier lieu par Gynsethus : car tous les 
vers de cette poésie n'appartiennent pas à la même épo- 
que *. 

Quand les Messéniens envoyèrent leur première Théo- 
rie à Délos, Eumélus leur composa une prosodie (iofia 

TTpoaoJiov) *. 

Aidée a composé des Paeàns ^; l'on connaît l'argu- 
ment de l'un d'eux, qui célébrait moins la naissance 
d'Apollon que ses voyages à la fontaine de Castalie et 
au pays des Hyperboréens ^. Ce psean dut être chanté 
à Delphes. Alcée a composé aussi un proœmion, pro- 
bablement aussi pour Delphes^. 

Stésichore aussi composa un pa^n ^; fut-il destiné à 
Délos! On l'ignore. 

Nous n'en savons pas plus long sur les hymnes de 
Télésilla chantés en Thonneur d'Apollon ''. 

Simonide^ fit un pœan pour Apollon pythien, et 

* Voir pour plus de détails Baumeistbr, Hymni Homeriei 
Teubner, Leipsig, 1860. in prsefat. — Une tradition veut 
qu'Homère ait chanté à Délos en même temps qu'Hésiode. 
Scàol.Pind, nm., II, 1.. 

■ PoET. LTR. OR., éd, cit,, t. III, page 811^— Paus., IV, 4, 1 ; 
VI, 33, 3; V, 19,10.— Eumélus semble dater delaVII» ol. 
Clinton, F(W/. helL) 

* POET. LTR. GR., M, CÎL, lOC. Cit., p. 930. 

*HiMER., or. XIV, 10. 
^ Paus., X, 8, 93. 

* Athen., VI, 250, b. 

^ Poet. LTR. OR., éd. cit., p. 1111 et 1112. — Athen., XIV, 
619, b. 

* Poet. lyr. gr., éd. cit., p. 1125. — Cf. Suidas, adSimonid. 
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pour Memnon un dithyrambe qae Strabon met au 
nombre des poésies déliennes K Le dithyrambe est gé- 
néralement consacré à Bacchus, qui était honoré dans 
rUe d'Apollon et peut-être dans Tun de ses temples. 

Bacchylide écrivit des poésies apopemptiques et des 
pseans qui, d'après Ménandre, ont été composés en 
partie pour Délos ^. 

On cite de Timothée un hymne dédié à Ârtémis* 
Uithye^. La tradition délienna ne distingue pas tou- 
jours ces deux déesses. 

Théognis * a écrit sur la naissance d'Apollon délien 
une élégie dont il nous reste quelques fragments. Cette 
œuvre était inspirée de l^ymne homérique . On con- 
servait aussi de Théognis quelques vers inscrits sur les 
propylées du Letoûm délien. 

Nous avons de Pindare ^ deux fragments d'une pro- 
sodie sur Délos. 

Nicûcharis ^, cité par Aristote, a composé des paro- 
dies contre les Déliens, parasites de la Grèce. 

Cratinus est l'auteur d'une comédie intitulée Ay])aade; ''. 



* Strab., XV, 728. 

* POET. LYR. GR., éd.. Clt., p. 1229, 1230. — SCHOL. CaLL. in 

DeL, v. 28. 

* POET. LYR. GR., éd. Cit., p. 1268, 1274. 

* POET. LYR. GR., éd. clt., t. II, p. 482, 483. — Aristot., Bih, 

adNie.,1, 8. 

* POET. LYR. GR., éd. Cit., t. I, p. 308. 

* Aristot., Poéê,^ II, 5. — L'abbbé Sallier pense que Nico- 
charis a composé sur Délos et ses merveilles un poème sérieux 
mais sans intérêt. Il est réfuté par Schwbngk, Dtliaca^ pars 
prima, p. 1. 

» Hesych., AWpia. — Schol ArUtoph. in Vesp.y 544. 



^, , . Ani;.:-Ja^- I^in-vrirs % -a «Iriua * «jnt écrit 
t|uî eut :va:-^vry 'ine >^îiie i I'^^-j» \ 

Un rakv*»aat« a.Voisiiitîs. c-jou osa iœ ths s«r la 

DeuA hymnes de Caiiimaiiue» 'ie^Les i'^ia i ApoUon 
f»t l autre à Diane, mentionnent s^jnveat D^k« ; aa troi- 
sième est entièrement cimsacré à Tlie sainte. 

L*hymne homérique, le fragment de Théognis, celui 
do Fiudare, deux chœurs de Vlphig^nie en Tauride 
4*Kuripide, quelques Ter» de Criton, les hymnes de 
Callimaque, et trois courtes épigrammes d'ApoUonidès 
vxu d*Antipater de Thessalonique et d'AIphée ^, sont les 
seules poésies qui nous restent sur Délos. 



» Suidas, stif iXo;. 

* Athen., IX. :i7a. — VIII, 341. — IV, 17Î, 173. 
VATHEN.,lVJ7âoin3. 

* FABRiGirS, *<W, yr, t. II, p. 863.— EUSKBE, CàfOM,^ 712.— 

' Suinvs. i\A Norh. 

* ii»/A<)i.>^f(?jr'Vi^«*i\ éd. Bosch, 1795, 1, I, i. LVIIL ép. 1. î.3 
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PROSATEURS. 

Uû délien, Sémus S écrivit un traité intitulé Ar,Xta; 
qui avait au moins huit livres ; Phanodème composa 
des ArXiTz-d - et Démade, d'Athènes ^, une histoire sur 
Déloâ et la naissance des enfants de Latone. Il ne faut 
pas le confondre avec l'orateur Démade *. L'ancien 
commentateur d'Apollonius ^ nomme encore, au livre 
premier, un autre historien de Délos, Phanodicus, dont 
l'ouvrage se divisait en plusieurs livres. 

Anticlide ou Anticlès d'Athènes, parle d'Apollon 
Délien et d'une de ses statues dans un livre coinpôsé 
sur « les apparitions des dieux ^* t*. 

Aristote écrivit un traité intitulé ArXiy.v.i ^ fet t*alae- 
phate d'Àbydos, contemporain d*Alexandl*e, cotaposa 
des mémoires sur Délos ^. 

Ces œuvres ont disparu, de même qu'un traité de 
Critias, sur le Gouvernement des Déliens ". 

Pline a écrit sur Délos quelques pages> et son imita- 
teur, Solin, un traité spécial . 

' Fragm. hisL ffr., éd. Didot, t. III, p. 491. Ce traité, suivant 
Athénée, est intitulé AT^Xidc, et suivant Suidas, AiiXiaxk. 

* Frac. hisL çr., id., ibid. 

* SuiD., ad verb. 

' L'orateur Démade n'a pas laissé d'écrits. Quintil., XIL 
10, 49. 

* Schol. ad ApolL Rhod. Arffonaut., 1, 419. 
'' PLxrr., De Music.^ ch. xiv. 

' Athén., VII, 296, c. 

* SuiD., ad verb. 

•» Ce traité a été cité par Iléraclide de Pont. Cf. Meursius, 
Bihl. ait,, 88; Héracl. de Pont, Kœhler, éd. 1804, p. 131. 
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Plasieurs orateurs ont parlé de la population détienne, 
généralement, pour en niédire.Hypérideciteun discours, 
prononcé avant 425 par un orateur nommé Démade^ 
contre les Déliens qui avaient assassiné de riches Éo- 
liens et qui accusaient de ce meurtre les habitants de 
nie voisine ^ Les orateurs Apollodore d'Athènes ^ et 
Polycrate de Rhénée ont aussi parié contre les Déliens. 

Un procès ùxt plaidé devant les Amphictyons de 346 
à 344, pour savoir si Délos ou bien Athènes adminis- 
trerait les temples Déliens. Hypéride fut chargé par 
l'Aréopage de soutenir la cause d'Athènes, à l'exclusion 
d'Eschine nommé par le peuple. L'avocat des Déliens 
Alt probablement Euthycrate d'Olynthe. On a quelques 
renseignements sur le discours déliaque d'Hypéride ^. 

Il reste aussi quelques fragments d'un discours dé- 
liaque prononcé par Eschine ; mais il n'est pas sûr que 

' Cf. IIyperid.» Deliaca oratio, [Oratores attici, éd.Didot, t. II 
p. 391 et suiv.). — Déinadc fait remarquer que la ville de Rhénée 
se trouvait à 30 stades du point où Ton débarquait à Délos, et, 
par conséquent, fort loin de la place où les cadavres avaient 
été jelés. — Ces détails sont exacts. Les ruines de la ville de 
Rhénée sont situées ù la dislance fixée par Démade, au N^-0. 
do rilo, sur le bord d'une anse qui regarde Syra. J'ai reconnu 
une partie de ses murs, do ses tombeaux, de ses maisons; mais 
cette découverte, qui est encore inédile, avait déjà été faite par 
M. Terrier (Mém, inéd.), Tournefort a pris pour remplacement 
de la ville de Rljéuéo cehù des sépultures déliennes.— Rhénée, 
appelée aussi Délos ^Tiikocr., XVII, 68, 70 et schol.\ Geladussa 
et Arlémis ^Plin., IV, ti, i), était ù la fois une lie et une cité. 
On atteif;uuil à lu ville par un chemin escarpé. Strabon appelle 
cette lie Nuaûôpiov Ipr.jiov ; Uksychius lui donne le nom de 
ville, et ZoziMK, de nielropulo. 

• Athkn., IV, 171-173. 

* CJ\ llYPKKiD., éd. Didot, op, cit, loc. cit. 
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cet Eschine soît le célèbre orateur rival de Démos- 
thènes *. 

Un certain discours Trepi t^c A)5Xou Suafa;, parait avoir 
été faussement attribué à Dinarque, de môme qu'un 

discours déliaque 'AttôXÀcovo; xal 'PotoO; xal IraçuXou 

qui contient l'histoire de Délos et de Léros ^ 

On cite d'un orateur nommé Polyxène, un discours 
déliaque dont la première phrase nous a été conservée^. 

§ //. Noms de Délos. — Noms de ses lieux 

les plus célèbres. 

'AyaSoT^aûf.— (Hesych. Adverb.) 'Aya9ou<ja;î A^îXoçexaXerto 
TrpÔTepov. Les commentateurs d'Hésychius pensent qu'il 
s'agit plutôt ici d'une île de Télos. (V. Sghwknck, 
p. 22.) 

'Ava<fv3. — (Philo, Ilepl a(f9. Koafx. p. 960.) Ce nom est 
resté à Tune des Cyclades où le culte d'Apollon était le 
plus en faveur. Suivant Pbilon, ce nom fut appliqué à 
l'île de Délos parce que, après avoir été invisible, (et 
cachée sous les flots), elle finit par apparaître. — Cf. 

SCHWBNCK, p. 7. 

Astarte. — (Angeix) Mai, Cod. vatic. classic. auct., 

^ Op. cii.^ éd. Didot, t. II, p. 434. Philostrate, ApoUonius, 
Plutarque, Planude, attribuent ce discours au célèbre Eschine, 
etPhotius à un orateur du même nom. 

' DsNYS d*Halic., édit. Reiske, De Dinarcho Judicium, p. 
660 et 661. 

» Hypkrid., Didot, t. II, p. 475. 

2 
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183i ; mythogr., t. m, 1. 1, n* 37 et le second mytho- 
graphe n"" 17.) Ce nom d*Astarté n'est appliqué à Déios 
que par les mythographes latins de la décadence. Ail- 
leurs le nom d'Astérie est seul usité. 

* 

'A<jT£pa;, Âsteria. — ^teph. Byz. — Plinb, Bist. nat.^ 
IV, 22. — SoLiN, 11, 19: Asteria, a cnltnra Apollinis.) 
Suivant Apollodore, (Bibl. gr., iv, 1) et Hygin, 53, 
Astérie, poursuivie par Jupiter, fut changée en caille, 
et donna son nom à la ville d'Astérie, plus tard appelée 
Délos. D'après Ovide (Métam., vi, 107), Astérie fut 
enlevée par un aigle. Nonnus (xlit^ 399 et suiv.) et 
PiNDARB (fr. 57, 58, éd. Berg.) racontent que Neptune 
poursuivit Astérie et qu'Apollon la fixa. (Cf. Hbsiod., 
Theog., 404 et suiv. et le commentaire de Van Lennep^ 
Amsterd. 1854.) — Pindare, loc. cit., et Galumaqub^ 
Hymn. in Del., 37 et suiv. comparent l'île sainte à une 
étoile. Les anciens croyaient donc que Délos se nom- 
mait Astérie parce qa'elle ressemblait à un astre, oa 
bien parce qa'elle était tombée dans la mer comme une 
étoile filante. 

La Crète s'est aussi appelée Astérie. (Hestgh., 'Aon- 

pcV},>5 Kpr^TY] xat r, ^ri).oc, outcoç exyXoûvTo) — NoUS trOUVODS 

encore dans Hésychius qu'Astérie était le nom d'une 
ville de Thessalie. Les premiers habitants de Ténédos 
s'appelaient 'AarÉptot. Cf. Plut., De Pyth. orac, 12. — 
Paus., I, 35, 5, mentionne près de Milet une lie nom- 
mée Astérie, qui renferme le tombeau d'Astérîos. (Cf. 
Schol. ad Apollon. BJiod. Argonautic.,1, 186.)Punb 
cite une lie d'Astérie près d'Ithaque {Eist. naL, iv, 12), 
et Suidas une ville d'Astérie en Lydie. Un fleuve Asie- 
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riôn coulait près de Mycèûes (Paus., ii, 17, 2.)* Une 
étoile filante étant tombée sur le Cithéron, qui ne por- 
tait encore aucan nom, il s'appela d'abord Astérios. 
(PsEiTDO PLUTARCH., De fluvtis, 2.) De tous ces rensei- 
gnements, on peut conclure (îue ce nom d'Astérie est 
fort ancien et que la légende de Tastre ou de l'étoile 
filante y peut être attachée. Cet astre qui a donné son 
nom à rile peut aussi avoir été le soleil lui-même ; mais 
aucun texte ancien ne confirme cette hypothèse. 

Aî5>or,— Suivant la plupart des auteurs, la brillante, la 
visible, celle qui apparaît. C'est l'étymologie la plus vrai- 
semblable que Ton donne à ce nom, mais elle est ex- 
pliquée de diverses manières. Son nom lui vient, d'après 
Pline qui cite Aristote (Hîst. nat., iv, 12), de ce qu'elle 
apparut tout d'un coup. Hyoiw, Fable 140, raconte 
qu'elle disparut, puis réapparut. On lit dans l'Etymolo- 
gicum magnum qu^elle était cachée, que Jupiter la fit 
apparaître , et qu'elle s'éleva sur sa base Invisible. 
(Cf. PmD., Fr. cit. in Del.) Cette base est formée par 
quatre colonnes. Elle sortit donc du fond de l'Archipel., 
soulevée par Neptune, et peut-être par un tremblement 
de terre. PhiLok, UtrA a(f93ep. Kocj/;. p. 960, suppose aussi 
que Délos et Rhodes ont Surgi du fond de la mer. (Cf. 
Plin., n, 87.) Suivant ces deux auteurs, quand une lie 
s'élève une autre s'abîme. D'après Lucien, Dial. mar.^ 
X, Délos avait été détachée de la Sicile. 

Isidore, Orig., xiv, et Solin, xi, 18, pensent que le 
premier rayon de soleil qui éclaira la terre après le 
déluge d'Ogygès tomba sur Délos et qu'elle apparut 
ainsi la première aux regards des hommes. Cette 
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étrange opinion ne s'appuie sur aucune légende an- 
cienne. — Quand les deux astres nés à Délos appa- 
raissent, tout s'éclaire; de là lui vient son nom, 
suivant Macrobe, Satum. i, 17. — Elle s'appelle Délos 
parce qu'elle est la première où le dieu se soit mani- 
festé (Steph. BYz.,ad verb.). Enfin, Ton trouve encore 
dans Stéphane de Byzance et dans Servius, Ad Virg. 
jEneid., m, 73) que Délos fut ainsi appelée à cause de 
la clarté de ses oracles. Ni cette interprétation, ni celle 
de Macrobe ne s'appuient sur aucun autre texte ; elles 
semblent donc ôtre dues à la fantaisie de leurs auteurs. 

Délos est-elle l'Ile < qui s'est manifestée » , ou bien le 
lieu où s'est < manifesté le culte d'Apollon », ou, plus sim- 
plement, l'île c brillante » ? Sans trop préciser, on peut 
supposer qu'elle dut son nom à l'éclat dont elle fut en- 
vironnée, grâce à ses légendes et à son dieu solaire \ 

A quelle date s'est-elle pour la première fois appelée 
Délos ? Homère la nomme une fois Délos, {Od. vi, 162.) 
et plus souvent Ortygie. Ce nom de Délos est égale- 
ment porté par d'autres localités. Une ville de Carie 
s'appelle Ay,?.ta. (Steph. Byz., ad verb.) On trouve 
aussi une ville de DeUum à Naxos, (Parthen., Erot., 
IX, 1. — Plut., de Virtut.muL, p. 254) une mon- 
tagne de Délos en Béotie, (PLUT.,P^top., 16) et enfin 
une ville de Delium en face de l'Eubée, (Thuc. , rv, 76, 
89, etc.) mais qui tire peut-être son nom de la ville 
sainte des Cyclades. 

* Nous ne citons que pour mémoire des étymologies plus 
modernes très-hasardées, celle deBocHART, par exemple, qui 
fait dériver Délos du phénicien. — Sur ApoUon délius, révé- 
lateur, cf. Plut., de ei ap. DelphoSy ch. n. 
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Si Ton en croit le Scholiaste d'Apollonias de Rho- 
des, {Argonaut.y i, 308) Tile s'est nommée d'abord 
Astérie, puis Ortygie ; d'après Servius (Vma., Mneid,9 
III, 72 et id. m, 12), le nom de Délos plus ancien que 
celui d'Ortygie est plus moderne que celui de Cynthos, 
et les noms de Tîle ont d'abord été Cynthos, puis Délos, 
puis Ortygie, et encore Délos. Suivant Callimaque, H. 
in Del. y 39, le nom d'Astérie a précédé celui de Délos. 

ZxituvOo;. — (Steph. Byz., art. AiîXoç.) Suivant Sté- 
phane, ce nom a été par erreur, appliqué à Délos. — Il 
faut le rapprocher de la racine KuvOoç. 

Kuvar9oç,Cynaethus. — (Plin.,H. N., iv, 22, 2. — Solin, 
XI, 19.) A venatibus Cynœthus. Pline et Solin font dé* 
river presque tous les mots anciens de coutumes fami- 
lières aux civilisations commençantes. Il faut tenir plus 
de compte de leurs renseignements que de leurs inter- 
prétations. Peut-ôtre aîSo; vient-il de «ïfiw, brûler, et le 
radical yajv n'a-t-il pas une signification bien diffé- 
rente . 

KuvQo:. — A d'étroites relations avec le mot précédent. 
C'est le nom de la principale montagne de Tile. De là 
viennent les dérivés KuvQta (Cynthia) et KuvO&ç qui 
désignent quelquefois l'tle entière. Nous ne citerons 
pas toutes les épithètes de Délos, telles que Cynthia, 
Latonia, ApoUonias, qui ont pu être prises substantive- 
ment. Sur KuvOoc, cf. Plin., loc. cit.; Solin, loc. cit.; 
Steph. Byz.; Antimaque, Scriptorum grœcorumhihlio' 
theca^ éd. Didot, t. vu ; Hesiod., in fine, p. 33.) Ce nom 
lui vient, suivant Antimaque et Nicanor d* Alexandrie, 
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cité par Stéphane» oui RvvGov toû Q^tomw. Si Tile 
est sortie des flots, le Cjnthe est bien, en ^et. on • fils 
de rOcéan «. 

Lagia.— (Pun., H. N, rv, 22. — Soun., xi, 30.) Ce 
nom loi vient-il de ses lièvres, de ses chasses ( a ve- 
natibns) ? Ce mot est nne corruption de Pelasgia, nom 
que Délos a porté. 

'Oprjyia. — LTle de la Caille. (Plin.; Solin.^ loc. 
cît. — Athen., IX, 392, d. — Hygin, 140. — Servius, 
£neid., m, 72, etc.) 

D'antres îles s'appelèrent Ortygie. Une Ortygîe est 
située en face de Syracuse ; une autre devant Ephèse. 
Suivant KiCANDR£(cf. ScboL Apoll. rbod.^ i>419) elles 
furent colonisées par une ville étolienne d'Ortygie. 
Kous ne savons quelles raisons Nicandre invoquait à 
Tappui de son hypothèse que rien uq nous sei^hle jus- 
tifier. 

Llle de Délos, danà Boipàre s'appelle Ortygie, et 
cette ile est déjà une ile sainte '. Le Scholiaste suppose 
que rUe était basse avant de s élever au-dessus des 
flots ; or, le vol de la caille est lui aussi très- peu élevé 
au-dessus de la terre ; et de là ce nom d'Orlygie. Voilà 
où peut conduire la fureur de tout vouloir expliquer* 
La caille, oiseau sacré de Latone était aussi consacrée 

* Voici les deux vers d'Homère .Od., 5, 1î3, !î4.) 

'Emç jiiv IV '03Tt#7{Tii ^voolpovo; 'ApTSjxtç âpjvj 
Oie àyoïvoc; ^eXIsvnv è;;o^iaivi| xatéxssvsv. 

Il est probable que àrpri se rapporte à Orlygie et' non pas à 
Ârtémis (Apion, Pal. karl. amà^ 9). 
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à un Hercule phénicien, fils d*Âstérie. (Athbn.» ix, 
392. d.) 

Nous sommes peut-être autorisés à tirer de ce fait uu 
rapprochement entre Ortygie et Astérie. — Ortygie 
e^t presque toujours considérée comme l*tte de Diane. 
Cf. Otf. Mullbr, die Dorier, Breslau» 1844» t. i 
p. 377 —382. 

D'après un vers de l'hymne homérique (v. 16) que 
Yon retrouve dans les orphiques : 

il semble qu'Ortygie et Délos n'aient pas toujours été 

la môme ile. Peut-être s'agit-il ici de l'Ortygie d'Ephèae. 

litlottsytâ. — (SrEPfl. Byz. , ad verb .) Ce nom prouve que 
nie fut habitée par les Pélasges; mais il n'est pas sûr 
qu*fl date de l'époque primitive. Des Pélasges» chas- 
sés de rAttique, colonisèrent quelques Cyclades ^ à peu 
près à l'époque où les Doriens envahirent la Grèce. 
L'une de ces Cyclades fut appelée Pelasgia^ 

Pyrpîle ou Pyrpolon. — (Plin., loc . cit. — Solik. , loc. 
cit.) Elle dut ce nom, suivant Pline et Solin, à ce que 
le «feuy fut découvert>^ Solin, plus explicite que Pline, 



* Cf. Miller, Supplément aux dirniirôs éditions du petits 
géographes^ Paris, 1839, p. 287. Un fragmeut de Nicéarque place 
dans les Cyclades une lie de neXaavui^ habitée par les Pélas- 
ges chassés de FAttique ««k <iixoi xai ifiny«« . Cf. ëustath.» 
ad Dionys, 520. 

* Uabbé Sallier qui cite ce texte, pense que Ton faisait au- 
trefois du feu en frottant du lierre contre du laurier» mais rien 
ne prouve que Ton ait ainsi aUumé le feu sacré à Délos. Nous 
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ajoute < et ignitabola». Le radical rvp. fea, entre pro- 
bablement dans la composition de ce mot. Bacchus 
nvpirô>o<: est le dieu des fâtes nocturnes célébrées à la 
laenr des flambeaaz. Peut-être de pareilles cérémo- 
nies étaient-elles célébrées à Délos. Schwenck (p. 21 
propose cette hypothèse ingénieuse, mais incertaine. 

^xu9i'a;. — (^TEPH. Byz. — Hestch.), Peut-être faut-il 
lire Cynthias. Elle porte aussi le nom de Cblamydia, et 
ressemble aussi peu à un bouclier qu'à une chlamyde. 
Ce nom de Scytbias ne parait pas lui venir non plus 
des Scythes, qui ont autrefois envoyé à Délos, par l'in- 
termédiaire d'autres peuples, les offrandes sacrées des 
Hyperboréens. 

Xîixpîia.chlamydia.— (PiJN.,loc. cit.— Stbph.Byx., 
art. Délos]. — Vid. supra '. Citons encore pour mémoire 
les noms altérés de Corana et de Midia que Délos avait 
autrefois portés, si l'on 1 en croit Bondelmonte [Lib. 
irmtl. c. 32). 

trouvons au vers 1 de rhynme de Gallim. à Apollon, éd. Otto 
Schneider, Leips., Teuhn., 1870, la note suivante : «Ideolaunis 
Pboebo sacra vel qiiod divini nescio quid in se continere cré- 
dita est a veteribus, et in prunas conjecla, si magnum ex se 
strepitum ederet, fausta ; si nullum aut exiguum, infausta 
portendere, Vel quod in lauro femina ignis lateat, eaque ra- 
Uoue solem adumbret. Launis eaim hederae adfricata perinde 
atque silici chalybs ignem emittit. — Cr. Callim. H. à Mère. 
V. 108. Mercure allume du feu en frottant du laurier. 

' Nous ne citons pas d'autres noms que les poëtes seuls ont 
donnés à Délos. Câllimaqce {S. in Del. ^t5), l'a encore appelée 
iarhi c'est-à-dire '£«11. parceque Délos est comme un foyer et 
un autel au centre des Cyclades (Cf. Schol ad loc. cit.) 

Cette position lui a aussi valu le nom deCyclas {CALL.,ff,»» 
Dit., 3 et 199) 
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Délos, au moyen-âge, a été appelée par les pirates 
■ Lo Scholio > l'école, oa platôt < Lo Scoglio » l'écneil. 
Délos et Rhéuée portent le nom de Dbilès. Délos se 
nomme la < petite Dhiles, » ou « les petites Dhiles » car 
chacune de ces deux lies, dans le langage popolairej 
est nommée au pluriel. 

LIBUX CÉLÈBRES SITUÉS A DÉLOS. 

Ko>wvôî, — (CI. Gr. 158). Le temple d'Apollon possé- 
dait une maison dans un lien de Délos appelé Golone, et 
dans l'île plusieurs autres propriétés ; parmi lesquelles 
une tuilerie dans la plaine et une forge . 

Kûvdoç. — Le Cyntbe, montagne de Délos, haute d'en- 
viron 106 mètres. 

'Ivum<;. — Llnopus, ruisseau à Délos. Vid. infra. 

Me!os.— SERVius,(ad ViRG.£'c/of?., YIII, 37} raconte 
qu'un certain Mélus, né à Délos, puis associé au sort 
d'Adonis, fut métamorphosé en pommier. Il eut un fils 
du même nom qui vint fonder â Délos une ville de Mé- 
los. — Il est à peu près sûr que Servius s'est trompé 
de nom, et que cette ville de Mélos ne fut pas fondée à 
Délos, mais dans l'Ile de Mélos. 

Tpfft'Jiv.Trémon.— {TzETZ.ad/,ycop;ir.,387,402,li4t. 
EusTATH., ad Dionys. perieg., 528. — Cf. Scolaeger, 
PavxxL guOBdam de rébus Dell, Mittau, 1840, p. 23). 

C'est à TrémoD, localité délienne, que se trouvait le 
tombeau d'Ajai ', On lit en effet dans Tzetzès : « "Aw.- 

' Ce tombeau a été à Mykonos, suivant une épigramme 
d'Aristote [Anthol. Bergk, p. lîO). 
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dans te Schottaste • Tpificd» di ovofjLaorcKû^ xff^ic ^^o^pcVy n^pi 

to ofiieoOac itotXxt 'ngy Aigloy...» Et plus loin ', iv râTpIjutoyri 
T^P» X^^^P^ àiQm, i AIxc Aoxpoç xsrtâtt, lùwhy T^eu x«t 

Muvccoyou. 

Le tombeau d^Ajax était donc situé près de la ville, 
dans la partie nord de 111e qui regarde Tînos et My- 
conos, 

ybypotbôse par laquelle Vauteur suppose que ce 
lieu dut sou nom à un ancien tremblement de terre^ est 
gratuite. N'oublions pas cependant que Dëlos^ laquelle 
les dieux avalent promis l'immobilité la plus complète, 
a été agitée par de nombreux tremblements de terre. 
Quand les Perses envahirent la Grèce, Délos trembla 
pour la première fois^ et oe présage annonçait de gran- 
des guerres étrangères ou civiles. Hérodot., VI, 98. 
— Tauc. , II, 8 . — Elle trembla quand le trésor de 
Delphes flit pillé (Magr., Sat., III, 6). — Sénèqub, 
Quœst. 7iatur,, VI, 26, rapporte, d'après Callisthènes, 
que le tremblement de terre qui renversa Hélice et Bura 
ébranla Délos (ol. C 1, 4); et Pline (//. N. IV, 22), cite 
un passage de Mucien diaprés leqael Délos avait trem- 
blé à l'époque de Varron. Tertull., Apologet.j 40, 
raconte qu'un tremblement de terre, survenu avant le 
règne de Tibère, bouleversa Hiéra, Anaphé, Délos, Rho- 
des, Cos. (Cf. Tagit., AmiaJ., II, 47.) Les épigramroes 
d'Antipater de Thessalonique, d'ApoUonide et d'Alphée 
semblent faire à «^t événement une allusion voilée. 
(Cf. ScHLAEGER, op. cit., p. 20 et suiv.). Les anciens 
avaient afSrmé que Délos^ protégée par Neptune qui 
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ébranle la terre» ne tremblerait jamais ; aassi» quand 
Délos tremblait, en tiraient ils de funestes présages, et 
le consignaient-ils dans leur histoire. Nous devons à 
cette circonstance de savoir que Délos a tremblé nom* 
bre de fois. Kiv«I<kii> noA Ai|Xoy cni&r/TÔy icep sovaav, a dit 
l'oracle. Hérodot., VI, 98. 

Tymbra. — Un certain endroit de l'île a dû porter ce 
nom, si l'on en croit Servius (Comment.ad Viro. 
Mneid., III, 85 et Georg.,lV, 31). Alii Tyrabram lo- 
cum in Delo consecratum ApoIIini tradunt. Peut-être 
faut-il lire Thymbra, car on voit dans ApoUodore [Bibl. 
gr.y I, 4, 1) que Pan, fils de Thymbris», apprit à Apollon 
Tart divinatoire. Cet Apollon est nommé par Virgile 
Thymbréen, soit qu'il vienne de son sanctuaire de 
Thymbra en Troade, soit qu'on ait en effet connu à 
Délos un lieu nommé Thymbra. En ce cas, ce liou a été 
situé sur le versant occidental du Cynthe (Vid. inflra). 

L*!LB d'Hécate. 

Peux Ues situées dans le caqal qui sépare Délos de 
Rhénée aont nommées aujourd'hui, à cause de leur po« 
sUiou, peuuaTupta, lea Ueadu courant* La plus grande, 
où l'ou trouve des fragmenta eu marbre qui ont ap* 
partenu à un autel et peut-être à uu temple, s'est ap- 
pelée autrefois File d'Hécate ('EHx?ri«vîi9o()parQe que les 
femmes déliennes y venaient offrir des gâteaux à cette 
divinité (Suidas ad verb.)« EU^^ eu consacraient éga- 
lement à Iris. (Athbn.„ XIY,, 645), Cet Ilot portait 
aussi le nom de ^oL^ixiï ou ^xiifnTix^ parce que les gâ- 
teaux offerts à la déesse se nommaient ^'^^uira. (Hau* 
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POCRATiON, — SÉMUS, citépar Athénée, 14, 637, écrit 

§ in . Géographie de Vile, 

L'île de Délos n'a pas plus de six kilomètres de long 
sur trois de large ; son point culminant, la plateforme 
du Cynthe, s'élève à cent six mètres environ au-dessus 
de la mer, et cependant les ruines dont elle est cou- 
verte sont tellement nombreuses qu'il faudrait, non 
pas des semaines, mais des mois pour en dresser le 
plan et pour les restaurer par la pensée ou par le 
dessin. Le concours d'hommes spéciaux est néces* 
saire. 

Sauf M . Terrier , les explorateurs qui m'ont pré- 
cédé n'ont pas eu le temps d'étudier l'île ; à peine 
ont-ils trouvé celui d'en visiter les raines principales, 
et aucun ne me paraît l'avoir parcourue toute entière . 
Par conséquent, la description que j'en donne est due à 
mes observations personnelles, fortifiées et complétées 
par le mémoire, les cartes et les dessins inédits que 
M. Terrier a mis généreusement à ma disposition. 
Ma description est sommaire. J*ai moins songé à 
étudier ces débris innombrables qu'à donner sur les 
principaux monuments de l'île quelques idées nettes, 
utiles aux futurs explorateurs. 

La carte qui éclaire toutes ces indications est due à 
Tournefort. Je l'ai modifiée, profitant de mes observa- 
tions personnelles et de corrections nombreuses, faites 
auparavant par M. Terrier. 
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Pour faire comprendre et la forme de Tile, et sa po- 
sition entre Rhénée et Mykonos, je reproduis en même 
temps une petite carte de Tile et de ses environs. J'y 
fixe la place de Tancienne ville de Rhénée . 

Ces explications fournies, il ne me reste plus qu'à 
publier la carte avec un commentaire . 

Les ports de nie sont au N. E. [41] une crique mal 
abritée ; à TOuest : l"" l'anse ou Calanque de Scardana, 
défendue contre les vents du nord, qui sont dangereux^ 
ouverte à tous les autres. Elle porte des traces de quais 
et de colonnes aiyourd'hui submergées; 2^ Le por 
central, protégé par la petite île de Rhématiari et une 
digue ancienne. Ce fut autrefois le port principal. Il 
est ensablé; 3° Le port de Fourni, plus profond aujour- 
d'hui et mieux abrité. Un quai et une colonnade lon- 
geaient la mer entre ces trois ports. 

La ville s'étend depuis la Calanque de Scardana jus- 
qu'au port de Fourni. Elle monte au pied du théâtre 
[no 4]. Les maisons datent généralement de l'époque 
romaine : petites et trôs-agglomérées sur le promon- 
toire qui sépare Scardana du port central, plus grandes 
et souvent ornées de jardins entre le port central et le 
théâtre. Les murs sont en pierre de l'île, c'est-à-dire en 
schiste et en granit. On rencontre des moellons cou- 
verts de trois couches d'enduit, les deux premières sont 
grossières, la troisième est un stuc très-fin. Il n'existe 
à Délos d'autre construction moderne que trois ou 
quatre étables ^ près du gymnase découvert par Ross. 
[n^22]. 

' Ces étables (calyvia] ne sont habitées que deux ou trois 
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Hors de la ville, il y avait encore des maisons et des 
temples [17, 18, 40]. On trouve dans Tlle quelqaes 
petits ruisseaux qui tarissent en mai . Elle est couverte 
de citernes. Elle est sillonnée par un grand ravin [b] et, 
au sud de ce ravin, par une jsuccession de pentes et de 
marais [7].' Elle renferme en outre une source abon- 
dante {20] et un puits rempli d'eau Vive [26]. Un ma- 
rais au pied du Cynthe [5] sert de bassin principal au 
partagé des eaux. Nous reviendrons sur cette topogra* 
phie. 

Voici tous les points remarquables de Ttle : 

1. Plateforme dû Cynthe. Une gorge étroite la 
relie à un sommet un peu moins élevé, couronné par 
une petite enceinte [2]. 

3. Caverne du Dragon (Temple primitif et oracle 
d'Apollon). 

4 . Théâtre. L'aile gauche est creusée dans la col- 
line. L'aile droite est en marbre. Elle s'appuie contre 
une petite plateforme artificielle qui servait à soutenir 
le théâtre, ou bien à supporter un autel. Monsieur 
Terrier propose ces deux hypothèses. — Sur le devant 
du théâtre» de grandes citernes. 

5. 6. Ravin très-profond, traversant une partie de 
la ville. Les bords sont maçonnés. Ross pense que c'est 
l'ancien lit de Tlnopus* 

7. Suite de marais qui se commandent et descendent 
vers la mer. Choiseul-Gouffler y voit, mais à tort, l'an- 
cien lit de rinopus. 

mois par les troupeaux des mykomates. L'Ile (pâturage et cul- 
ture] est afTermée 4,000 dr. par an. 
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8 * Fondations d'un édifice en pierres à côté de la 
caverne. — A fouiller. 

9. Temple de Sérapia * avec péribolei Fouille à ter* 
miner. 

10. Petit amphithéâtre, ne tenant guère plus de cent 
places. Une assemblée doit y avoir siégé, probablement 
un Sénat ou un pry tanée ^. 

Tout l'espace compris entre les monuments 9 et 10 
est couvert de décombres; on y trouvera certainement 
des inscriptions . 

11. Restes d'un portique^ qui s'élevait à l'entrée de 
la ville. 

12. Voie sacrée montant à la caverne. 

13. 14. Larges voies munies d'escaliers gravissant 
le Gynthe. Autrefois une route, partant du temple 
d'Apollon [31] rejoignait la voie 13. 

15. Large voie aboutissant à la même porte d'entrée. 
Elle contourne la plateforme et descend à. l'est. Elle 
était bordée de stèles ou de statues. 

16. Petite enceinte en marbre. 

17. 18. Ruines de temples. Les ruines n"" 18 ont été 
décrites par Tournefort. 

19. Murs transversaux barrant un isthme. Dans les 
environs y fondations de grands bâtiments oblongs. 
C'étaient, pense M. Terrier, des magasins où l'on 
gardait les esclaves. Cette hypothèse me Semble très- 
vraisemblable. 



* n a porté jusqu'ici le nom de temple dlsis. Cf. Leakb, 
Travels in north. Or, t. III, p. 100 et 10<. 

• Délos avait, uji pry tanée, c. i. or., S«66. On y déposait la 
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20. Source abondante et limpide % qui affleure au 
sol, dans une presqu'île fort élevée. Du reste, on ne 
rencontre d'eau vive à Délos que dans le puits 
du Maltais (toO MaXTéaou to ituyccôiov) [26] . Ce puits est 
beaucoup plus bas que la source. U se déversait dans le 
bassin trochoïde [29]. M» Terrier pense que la source 
communiquait avec le puits , par un canal aujour- 
d'hui détruit, [24] et formait ainsi le cours de l'ancien 
Inopus. Nous discuterons cette hypothèse. 

21 . Stade découvert et décrit par Ross. Esplanade 
longue et étroite. Le côté N. 0. est adossé à la colline. 
De l'autre côté, mais seulement au centre, on voit 
des gradins, où s'asseyaient probablement les person- 
nages de distinction, ^ les magistrats et les étran^ 
gers que l'on voulait honorer. En face se trouve un 
piédestal de marbre. Il supportait une statue. Ross y a 
lu l'inscription mentionnée par Spon et par Wheeler * 
et citée par Bœckh au n** 2277. 

22. Calyviaet gymnase étudié par Ross . Parmi les 
débris de ce gymnase, quelques pleins cintres témoi- 
gnent d'un art de décadence. Us ressemblent fort à 
ceux du petit aqueduc qui aboutissait dans Athènes à 
la tour d'Andronicos Cyrrhestes . Je pense donc, avec 
M . Terrier qui les a étudiés, qu'ils datent d'un siècle 
avant J.-C. 



mesure de longueur (dppid) usitée dans Tile. Délos avait aussi 
un Sénat, BouXeurripiov, id. iùid, 2267. 

* TouRNEPORT., I, p. 290, 291 : a Notre source a ^4 pieds d'eau 
en été. » 

* Ross, Grieeh, insein, t. I, p. 33. 

* Spon et Whebler, t. III, p. 86. 
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23. Colline, raines, soubassement, et citerne très- 
ancienne. 

24. V. Supra. 

25. Rigole d'environ m. 60, versant l'eau du puits 
du Maltais dans le bassin trochoïde. V. Supra. 

26. Puits du Maltais, moderne, à côté d'un orifice 
ancien qui a 2 mètres de large sur 5 mètres de long. 

27. 28, 29. Le bassin trochoïde et ses annexes. Il a 
quelques pieds seulement de profondeur. .Un enduit 
imperméable le couvrait. Spon * a trouvé au centre 
quelques colonnes, et Tournefort * deux piédestaux sur 
lesquels il a pu lire les noms de Mithridate et de Nico- 
mède Epiphane. L'aspect de cet étang, malgré les 
modifications qu'il a subies, et sa position nous prou- 
vent que c'était 9 Tétang en forme de disque » signalé 
par les auteurs. Hérodote le compare à Tétang de Sais, 
à peu près de la même grandeur, comme lui circulaire 
et comme lui entouré d'un mur ^, Il était voisin du 
palmier de Latone, de l'autel de cornes, et nourrissait 
les cygnes d'Apollon *. Il est ceint d'un portique. [29] 

Le monument n''27 est probablement un gymnase. 
Il avait des colonnes au moins de deux côtés. Quel- 
ques-unes sont encore debout. (Diam., m. 60; mesure 
des entrecolonnements, 2 m. 50.) Les chapiteaux sont 
doriques,^ d'un art médiocre. La tradition en fait un 



• Spon, 1, 179. 

* Tournefort, I, 297, 298. 
= HÉRODOT., II, 170, 171. 

^ Cf. EURiP., Ion, 161, 170; Iph, in Taur., 1103; Callim., 
H. in Del,, 261 ; U. in Ap.^ 59 ; Theoqnis, 7. 

3 
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gymnase, et Spon a trouvé dans le voisinage ^ une ins- 
cription qui mentionne le gymnasiarque Séleucus. Il 
peut y avoir eu plusieurs gymnases à ûélos. Monsieur 
Terrier voit, je crois, avec raison^ dans le monument 
n"" 28, l'agora de la ville. Ce monument était un portique 
formé par une double rangée de colonnes en marbre, 
séparées de loin en loin par des colonnes de granit ^ Les 
colonnes, fort nombreuses du temps de Tournefort^, ont 
aujourd'hui presque disparu. 

30. Sur deux lignes parallèles à ce dernier monu* 
ment, nous trouvons des fragments de sièges en mar- 
bre, semi-circulaires, des piédestaux, des têtes de tau- 
reaux. Cet édifice, s'il dépendait de Tagora, servait 
peut-être aux jeux et aux cérémonies sacrées de Délos. 
Une fouille y serait fort utile . 

J'en dirai autant pour les édifices 31, 32, 33, 34. On 
doit retrouver dans ce groupe le temple d'Apollon, le 
sanctuaire de Diane et leurs annexes. La place du 
temple d'Apollon [31] et celle du colosse des Naxiens 
[35] élevé autrefois devant ce temple *, est fixée par la 
seule inspection des ruines . 

31 . Le temple d'Apollon . Il renfermait tant de mar- 
bres que son emplacement est encore tout couvert de 
débris . L'expédition de Morée en a étudié et dessiné 
quelques* uns ^. Les colonnes n'étaient cannelées que 



* Spon, vol. III, p. 86. 

* Cette disposition de Tagora grecque est mentionnée par 

VlTRUVE, 5, 1 . 

* TOURNEFORT, I, 300. 

* Plut., Nicias, 3. . 

* EXPÉD. DE MORJÉB, vol. III, pi. 3 et 4. 
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pràs da sol et à la gorge da chapiteau. Cependant, 
noofl fait observer M. Terrier, elles étaient acheTées, 
puisque le temple ftit réparé entre l'olympiade 110 
et Tolympiade 150 S longtemps avant la dévastation 
de l'île. Les tambours ont, les uns m. 95, les autres, 
m. 70. La plinthe du chapiteau mesurait m. âO 
d'épaisseur sur 1 m. 15 de largeur. L'édifice n'était 
guère plus grand que le temple de Thésée à Athènes, 
et n'avait pas 50 mètres de long. 

Les édifices 32 et 33 semblent avoir été reliés l'un à 
l'autre. On voit entre eux des tètes de dauphins, des 
tuiles de marbre, des fragments de pilastres. Parmi 
les ruines du premier, on rencontre des chapiteaux, do- 
riques d'un côté, représentant de l'autre des taureaux 
agenouillés *- 

L'édifice n^ 33 est un temple dorique do 16 mètres 
de long ^. Le diamètre des colonnes est de m. (f5. 
Parmi ces débris^ une petite base ronde porte une ins. 
eription qui est donnée incomplètement dans le troi- 
sième volume de l'Expédition de Morée *. 

Les édifices 34 et 36 fbrent un grand temple et peut- 
être des propylées. En 35 ^ se trouve la base d'une 

' C. I. Qr., n« 1166. 

' ExPÉD. DE MoRiB, vol. III, pi. 7. Gos génisses ou ces tau- 
reaux ne seraient-ils par les représentations de divinités lu- 
naires ? d'Artémis taurique ? des vierges hyperboréennes ? 

^ Voir le dessin d'un fragment d'antéfixe. Expéd. dk Morée, 
vol. III, pL 9, ûg. 5. 

* Cf. G. I. Gr. add. n» 2Î83 c. 

' KiRCHHOFF [Histoire de Falphaèêt gr$c\ et M. Terrier [Mim, 
inéd.), ont fait Thistoire de cette base et de Tiniscriptiou qu'on 
y trouve gravée. 
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statue colossale que les Naxiens avaient érigée au dieu 
de Délos. Cette statue fut renversée par le palmier de 
bronze que Nicias consacra ^devant le temple d'Apollon. 
La base de la statue est encore en place. On y a gravé 
deux inscriptions, Tune, aujourd'hui très-mutilée : «Les 
Naxiens à Apollon » ; Tautre, beaucoup plus ancienne, 
et qui doit être ainsi restituée : toO «ùtoû Xt9ou tlfù 
ovJptiç xal To (jcjJsXa; ^. — <t Nous ne sommes qu'une 
même pierre, la statue et la base i». Sans doute le 
colosse abattu fut relevé, et l'inscription des Naxiens 
gravée après coup. Au moyen âge, le dieu était encore 
debout ; les Vénitiens voulurent l'enlever et ne réus- 
sirent qu'à le renverser ^. On a raconté à Wheeler* 
qu'un Anglais avait mutilé cette statue, et à Spon, qu'un 
provéditeur de Tinos avait fait scier le visage du dieu. 
Tournefort vit le colosse brisé en deux morceaux. Ils 
ont été transportés à quelque distance de leur base 
[37]. 

36. Portique de Philippe. Ce monument mesurait 
plus de 100 mètres de long . Les colonnes sont en style 
dorique, très^lancées, puisqu'elles n'avaient à supporter 
qu'un plafond . Sur l'architrave courait une inscription * 
consacrée au roi de Macédoine Philippe, fils de Démé- 
trius. On ne distingue plus que le mot ^(xtstlétùz . 

37. Fragments du colosse. 



* Plut., Nicias, 3. 

* Montfaucon, Hardouin {Cf. Tournefort, vol. I, p. 360), d'Or- 
ville, Bœckb et enfin Kirchhoff ont commenté cette inscription. 

' BoNDELMONTE, Liber insularum, ch. xxxii, p. 92. 

* Voy. en Grèce, p. 56. 

* G. I. Gr. no 2274. 
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38, 39. Vestiges de temples. Tournefort a trouvé 
des lions en marbre, probablement près des ruines de 
l'édifice n^- 39. 

40. Un temple et une muraille couronnant le sommet 
d'une colline. 

41. Anse au N. E., où l'on aborde en venant de My- 
konos. 

42. Petite anse située en face du grand Rhéma- 
tiari. 

43. Temple en granit. Les colonnes en sont renver- 
sées sans être brisées. 

Nous ignorons à quels édifices beaucoup de ces 
ruines ont appartenu; et, d'un autre côté, nous connais- 
sons les noms de plusieurs monuments dont nqus ne 
saurions encore marquer exactement la place. 

Autour du temple d'Apollon, et dans l'intérieur 
môme de ses murs, s'élevaient des édicules nombreux, 
des statues, des autels, dont le souvenir s'est con- 
servé. 

Sans doute on ne retrouvera ni les Ihtvcn * renversés 
par Ménophane, ni la fameuse statue qu'avaient apportée 
les Méropes, contemporains d'Hercule ^. Mais on dé- 

' Paus., III, 23, 2. 

* Plut., Demusic, ch. xiv. Elle tenait de la main droite im 
arc, de la main gauche les trois Grâces. L'une portait une lyre, 
la seconde une double flûte, la troisième une syrinx. Anticlide 
d'Athènes et Istros Tont décrite. Les Méropes, qui Tavaient ap- 
portée, habitaient Tile de Cos. — La statue d'Apollon Délien 
comptait avec celles d'Athéné Poliade, de Bacchus Limnaeen, 
d'Apollon Amycléen, parmi les plus anciennes de la Grèce. 
Suivant le récit fabuleux de Philostrate, Apollonius de Thyane 
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blaiera peut-être quelques bases de statues offertes par 
Ântiochus Epiphane \ ou les débris de Topisthodome 
qui a sans doute renfermé le trésor sacrée ceux de la 
cella» de ses inscriptions et de ses dédicaces '. Dans le 
temple, ou près du temple, s'élevèrent plusieurs autels 
dont il faudrait déterminer remplacement. Ce sont : 

1® L'autel que Ton doubla par ordre de Toracle ^; 

2*' L'autel de cornes (xeparnoç, xeparivoç), situé près 
du bassin trochoïde^ et probablement en-dehors du 
temple* Il était fait, suivant Callimaque*, avec les cornes 
gauches des chèvres que Diane chassait sur le Cynthe, 
et ce fut le premier ouvrage d'Apollon âgé de quatre 
ans. Il l'entoura d'une enceinte construite également 
en cornes. Cet autel, qui passa pour l'une des mer- 
veilles du monde, est Tun des plus anciens monuments 
qui aient été élevés à Délos près du rivage. On en con- 
naissait un semblable dans le temple d'Ephèse ^, 

Mais l'autel délien est plus souvent cité ^. Suivant 

en rencontra de semblables à Paraca, dans Tlnde (Philostr., 
Fi/, iip., III, 14). 
' POLTB., XXVI, 7, 10-12. 

• Le traité de paix conclu entre Persée et les Béotiens avait 
été placé dans le temple de Délos. Cf. T. L. XLII, 12. 

• Plut., De Genio Socraiis, ch. Yu.—De ê, ap, Delphos, ch. vi. 
Pensant le doubler, les Déliens Toctuplèrent. Platon leur apprit 
que, pour doubler un cube, il n'en faut pas multiplier par deux 
toutes les dimensions. Il leur donna une solution approxima- 
tive du problème, qui revient à chercher la racine cubique de 
deux. 

* Hpmn. in Ap., 60 et suiv. 

* EusTATH., ad Iliad., VIII, 249. 

OviD., Béroïd., 21, 98. — Poll., Onom., a, ioi. — Plut., ViL 
TAes., 21 . — Plut., De Soleri. anim,, 35. 
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Plutarqae,c*63t ayéc deis cornes de bœufs, arrachées da 
eôté droit, qa'il avait été édifié, et non pas avec des 
cornes gauches enlevées à des chôvres. 

Nous n'insisterons pas sur cette grave question qui 
a préoccupé Spanheim '. Tout autour, on dansait le 

3^ Près de cet édicule^ 8*olevait « le mauvais autel de 
Délos >, àrXo\j /.r/o; (Sco^oç. Les matelots, les mains 
liées derrière le dos, recevaient des coups de fouet 
tout autour en mordant un olivier sacré. On ne con- 
naît pas rorigine de cette coutume bizarre ^. 

Ces autels n'étaient pas très loin du temple, et Ton 
peut croire qu'ils ont été enfermés dans l'enceinte de son 
péribole. Il y fondrait chercher aussi tous ceux que les 
Hyperboréens, puis Brysichthon, ont consacrés au Dieu'. 

4*" L'autel d'Apollon Génitor peut au contraire avoir 
été élevé assez loin de Tédiflce principal. Il était situé 

* Gallim., E. inAp, 59 et suir., et le commentaire de Span^- 
heim. 

' IlBSTCH. — Gallim., Sehol. h, in DeL, 31K1. Une nymphe 
avait mordu ToUvier pour amuser Tenfance d*ApoUon. Cette 
explication, que donne Callimaque, ne doit pas être fort an^ 
cienne. En voici une autre que Ton pourrait proposer : On 
verra plus loin que les Œnotropes, déesses du vin, de Thuile 
et du blé, eurent un culte à Délos, et que Tilé célébra des 
fêtes pastorales. Ce fidèle qui, les mains liées, essaie de mor- 
dre un olivier dont il est repoussé à coups de fouet, n'est-il 
pas frappé comme ranimai que Ton écarte des jeunes planta- 
tions ? Cette cérémonie délienne, populaire et joyeuse, nous 
fait songer aux fêtes des vendanges, célébrées en Mégaride, et 
qui jouèrent un rôle si considérable dans rhistoire du théâtre 
grec. L'esprit en est le même. 

* Cf. Gerhard, Mythologie^ 1. 1, p. 300. — Plut., de dadalis 
plat. X. 
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derrière le xfpanvo; pwp;, on ne sait à quelle distance. 
L'autel d'Apollon Génitor, suivant Clément d'Alexan- 
drie, le plus ancien que Ton connût à Dcios \ était 
aussi appelé ayvô;, ava/jULaxTo;, et < autel des hommes 
pieux. • On n'y portait aucune oflfrande qui eût vécu -, 
et l'on n'y allumait point de feu. On y consacrait du 
blé, .de l'orge, des gâteaux •*. Ce fut le seul auquel Py- 
thagore voulut sacrifier *. 

Autour du temple d'Apollon, et, en quelque sorte, sous 
sa dépendance, se groupaient quelques édifices, chacun 
avec son enceinte spéciale. C'était le Létotlm^et ses pro- 
pylées, ornés des vers de Théognis ; c'était l'Artémi- 
sium avec ses escaliers ^, sous la dépendance directe 
du temple d'Apollon ^. Ce temple d'Artémis renfermait 
une statue célèbre de la déesse^. Le tombeau des vier- 
ges hyperboréennes Hypéroché et Laodicé se trouvait 
dans l'Artémisium, à gauche, en entrant ^. Celui des 



* Clem. Alex., Strom.^ VII, 717, Paris. Cet autel existait en- 
core du temps de Julien. — Gyrill., adv, Julian.^ IX, 307, 6. 

* Les ministres duZeus crétois s'abstenaient aussi de viande. 
PoRPHYR. De abstin.^ IV, 19. 

* PoRPHYR., De abstin., Il, 28. — Macrob., ^a/t^r»., III, 6. 
— Gyrill., adv, Julian., X, p. 348. — Clem. Alex., Slrom., VII, 
304. — Mlies, Uist, var., XI, 5, etc. 

* DiOG. Laert., VIII, 13. — Jambl., VU, Pyth,, V, 23. — Cic, 
De naL Deor,, III, 36. 

^ Strab., 485. — Cf. Poè'l, lyr, gr,, éd. Bergh, art. Thcogn., 
loc. cit. — Aristot., Elh, ad Nie., 1, 8. 
'' OviD. , Héroid,, XXI, 103. 
' Clem. Alex., Cohort. ad génies, III, 29. 
' IIyperid., Oral, aitic, éd. Didot, fr. 78. — IIarpocr., 

'Act*;jlî'J'.ov. 

' IIÉRODOT., IV, 34. — Clem. Ale\\, Ioc, cit. 
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vierges Argé et Opîs était tourné vers l'orient, derrière 
l'Artémisium, et près de la salle des Céïens. Elles 
avaient un autel sur lequel on versait les cendres des 
sacriflces * . . 

Une statue d'Aphrodite, œuvre de Dédale, et un tem- 
ple édifié par Thésée ^avaient été consacrés à Phœbus- 
Âpollon. Ce temple d'Aphrodite ne doit pas être loin 
du sanctuaire principal. Peut-être aussi faut-il chercher 
dans ces environs Tédiflce dédié à la Providence de 
Minerve \ Une inscription porte la mention d'un tem- 
ple des béliens *. Il était probablement voisin du grand 
temple d'Apollon ou de son oracle situé dans la mon- 
tagne. 

D'autres sanctuaires, des pinacothèques, des porti- 
ques, des salles de festins destinées aux théores ^, des 
habitations de néocores ^, se groupaient aussi autour du 
temple d'Apollon et du marais' trochoïde. Des arbres 
sacrés s'élevaient parmi les demeures des dieux. Le 
plus célèbre était le palmier qui, depuis Homère '', avait 
eu sans doute un assez, grand nombre de successeurs ^. 
Suivant quelques légendes, Apollon était né près du 
bassin trochoïde, au pied de ce palmier. Mais l'empla- 
cement des arbres sacrés à Délos est difficile à fixer, 

' HÉRODOT., IV, 35. 

* Callim., h. in Del., 308 et suiv., cf. Schol. — Plut., Thés,, 
Îl. — Paus.,IX, 40, 2. 
- Macrob., Satum., 1, 17. 
' Le Bas, Inscr, atl., 242, 1. H . 

• HÉRODOT., IV, 35. 

" Le Bas, Inscr. atL, 244, L 9. 
' IIoM., Orf., VI, 16i. 
'Cic, De leg., I, S 1- 



46 DÉLOS 

parce que les différents récits qui s'y rapportent^ se 
contredisent. Ainsi, quand Latone enfante, tantôt elle 
embrasse le palmier \ tantôt le palmier et Tolivier ', ou 
Tolivier seul ^, ou deux lauriers *. 

Artémis est née près d'un olivier ^ qui se trouvait pro- 
bablement dans rArtémisium. Un autre olivier crois- 
sait près du « mauvais autel », et un autre encore sur le 
tombeau des vierges hyperboréennes Hypéroché et 
Laodicé ^ . 

Un laurier s'est agité près de l'oracle du Cynthe ^. 
Suivant Euripide ^ trois arbres sacrés, un palmier, un 
laurier, un olivier, s'élevaient à côté du temple de Diane. 
Il est donc probable qu'il y avait en différentes places 
plusieurs arbres sacrés, ayant chacun leur histoire. 
Ces légendes pouvaient se contredire sans que la piété 
des fidèles en fût offensée ; mais le palmier qu'a cité 
Cicéron devait être considéré comme le plus ancien et 
le plus vénérable. 

Ces autels, ces sanctuaires, ces arbres sacrés s'éle- 
vaient près du temple d'Apollon et du bassin trocholde. 



^ H. hom, in Del, 18. 

* NoNNUS, XXXVI, 123. —OviD, Metam,, VI, 333. — Callim., 
H. inDeL, 210, comment. Spanbeim. 

» IIygin, 140. 

^ Servius, Comment.'ad JSneid.y III, 90 et suiv. Il s'agit peut- 
être aussi d'un bois de lauriers. L'un de ces lauriers est, sui- 
vant un vieux mythe délien, le plus ancien qui ait existé. Eus- 
TATH., Od,Z, 162. 

* Gatull., XXXIV, 8. 

« HÉRODOT., IV, 34. 

' ViRO.,^«^rf., III, 90 et suiv. 

* EuRiP., Iph, in Taur.y 1097 et suiv. 



OBOORAPRIE 47 

Pour en retrouver les emplacements, si quelques vesti- 
ges les marquent encore» il suffira de fouiller près de 
trois points nettement déterminés : la base du colosse 
[35], le temple d'Apollon [31], l'étang trochoïde [29]. 
J*incline à penser avec M. Terrier que les propylées 
et le Létotim avaient été construits devant le temple 
d'Apollon [en 34] et que les édifices [32 et 33] voisins de 
ce temple, et dont les colonnes supportaient des tètes 
de taureaux ou de génisses^ étaient consacrés à des di- 
vinités lunaires, à Diane ou hieix aux vierges hyperbo- 
réennes. 

L'ile possédait d'autres temples : c'étaient ceux d'A- 
nios, de Dionysos, de Proserpine \ d'Hercule Tyrien *i 
de Neptune \ d'Esculape et des Dioscures *. 

Si Ton ajoute à cette liste les noms déjà cités des ar- 
bres et des autels déliens, le Létotim et l'Artémisium, 
dans le cas où nous en aurions mal fixé l'emplacement, 
les tombeaux où les vierges byperboréennes furent 
ensevelies, le tombeau d'Ajax ^, le templQ d'Aphrodite 
et celui de Minerve Pronoia, on saura quels lieux sa- 
crés doivent encore être cherchés dans l'île/ 

Elle possédait en outre plusieurs édifices civils, des 
banques, un sénat ®, un prytanée % une place où se 
réunissaient en assemblée les Athéniens de Délos (éxxXr.- 

* Cf. EUSTRATIA.DÈS, 'EiriYpaaw). àvix?oToi, 3« livraison. AthÀoefi, 
1855, p. 67. 

* C. I. Gr. JÎ71 . 

* c. I. Gr. 2271 . 

* c. I. Gr., 2270, 2292. 
■ Vid. supr., p. 31. 

* C. I. Gr., 2267. 
' G. I. Gr., 2266. 
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aiMHpiov) ' , et des habitations destinées aax théores -. 

Nous sommes sûrs de connaître les emplacements du 
port et des quais [37], de plusieurs voies sacrées [i2, 13, 
14, 15], du théâtre [4], du stade [21] et d'un gymnase 
[22], du bassin trochoïde [29] et du temple d'Apollon [31], 
du portique de Philippe [36] et du portique qui termi- 
nait la ville à l'est [11], du temple de Sérapis [9] ; enfin 
du temple de Jupiter et de Minerve Cynthiens [1] et 
de rpracle d'Apollon [3]. 

Après avoir indiqué à nos successeurs quelle tâche 
ils devront accomplir et leur avoir annoncé une réus- 
site presque assurée* passons à l'étude de ces deux 
derniers temples que nous avons déblayés sur le 
Cynthe. 

« C. I. Gr., J270. 
» C. I. Gr., 2329. 
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§ I. Introduction. 



I. 



Au mois de mars 1873, une somme de mille francs, 
qui fut bientôt doublée, était mise à ma disposition par 
le Ministère de llnstruction publique, sur les instan- 
ces de M. Burnouf, directeur de TEcole d'Athènes. 
Cette somme était destinée à une fouille que j'allais en- 
treprendre sur le Cynthe. Voici quelles raisons m'a- 
vaient décidé à me charger de ce travail. 

M. Burnouf avait été conduit < par une suite 
» de considérations astronomiques, appuyées par des 
• textes nombreux, à penser que Ttle de Délos avait été 
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• un centre (Inobservations très-anciennes et avait 
» joué parmi les Ioniens, un rôle analogue à celui 

• qu'eut plus tard Tacropole d*Athènes. La nature 
> même du principal dieu de Délos, d^ÂpoUon, dieu so- 
» laire par excellence, était d'accord avec cette sup- 
» position '. » 

M. Bumouf avait trouvé en outre dans l'Odys- 
sée un texte accompagné de scholies sur lesquelles 
nous reviendrons '• D'après Homère et ses commen- 
tateurs, Syros ou Orlygie, c'est-à-dire Délos» et peut- 
être chacune de ces deux lies, avaient possédé une 
< caverne du soleil . • Cette caverne avait servi d'ob- 



* Eu. BuRMOUF, M i P Uê ûrékéolo^ique^ nouvelle série, 44* an- 
née, 8 août 1873. — Cf. ArchaologUehe ZeiiuMÇ (Curtius und 
Schône) neue Folge , 8«» Band 1 ^ und t^ Heft, 4 mai 1 875, p. 59. 
M. Adler attribue au sanctuaire cynthien la plus haute anti- 
quité ; mais, tout en insistant sur Timportance du temple, il 
n'admet ni que Diane et Apollon y soient nés, ni que des ob- 
servations astronomiques y aient jamais été faites. J'ai mis en 
avant la première de ces deux hypothèses, et j'essaierai de la 
démontrer : je pense que la caverne du Cynthe est l'oracle 
d'Apollon, et, suivant quelques légendes, le lieu de sa nais- 
sance. Le problème astronomique, posé par M, Bumouf, est 
complexe. 1' On verra ici quelles raisons doivent faire pen- 
ser avec lui que des préoccupations astronomiques ont 
présidé au choix de l'emplacement et à la construction du 
temple ; 2* Dans quelle mesure ce temple a-t-il été un obser- 
vatoire, et, pour étendre la question, des sanctuaires ont-ils 
été disposés, en Asie et en Grèce, sur des alignements déter- 
minés par des observations solaires ou sidérales ? Ce problème 
n'est pas de ma compétence, et il n'appartient qu'à H. Bur- 
nouf, qui l'a posé, de le résoudre. Sa théorie est indiquée avec 
une grande netteté dans un de ses derniers articles. (Cf. La 
Revue de r Architecture de César Daly, vol. XXXI, 1874). 

* UoM., 04., 0,403 et les scholies. 
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servatoire^ grâce à son orientation^ ou bien à quelque 
instrument qu'elle pouvait avoir contenu. 

La question en était là^ quand elle me fut proposée. 
Je ne voulus pas entreprendre une fouille et risquer un 
échec avant d*âtre à peu près sûr de trouver un monu- 
ment très-ancien, et d'en avoir déterminé la place. Je 
rencontrai deux textes, l'un attribué à Homère S Tau^ 
tre de Virgile ^. qui mettent sur le Cynthe un sanc- 
tuaire antique d'Apollon. C'est dans ce sanctuaire qu'a* 
vait résidé l'oracle primitif du dieu. Mais restait *il des 
traces de Tédifice et en retrouverait-on l'emplacement 
exact ? Ce problème a été résolu en commun par 
BI.Qurnouf et par moi^ Nous connaissions déjà Texis» 
tence du temple d'Apollon^ situé sur le bord de la mer : 
il s'agissait pour nous d'en trouver un second, plus an** 
cien. dans la montagne. Nous avons lu quelques des* 
criptions de 111e ; nous avons étudié les planches de 
l'expédition française ; et cet examen nous a fait pen* 
ser que Tédifice cherché existait encore. Sur le flanc 
du Cynthe, dix énormes dalles de granit formaient une 
sorte de voûte appelée • porte de pierre ? ou «anire du 
dragon ». Si ce n'était pas un réservoir, comme le pen- 
sait Ross, et avec Ross l'érudition allemande, c'était la 
caverne du soleil, c'était le toit de l'oracle d'Apollon. 
Notre siège était donc fait d'avance ; M. Burnouf m'a- 
vait donné la première idée; je l'avais précisée, et no- 
tre découverte allait élre le fruit d'efforts communs et 
d'une entente complète. 

* Hpmn. hom. à Ap. déL, éd. Baumeister, Teubner, Leip- 

Sig, 1860, 15-18 et 79-81. 

' ViRO., JSneid,^ IIl, 84 et suiv. 
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II. 

Déjà cette voûte avait attiré Tattention de nombreux 
voyageurs. De quel monument avait-elle fait partie? Sui- 
vant Leake *, la porte de pierre était l'entrée d'un trésor; 
M. Benoist * et, après lui, M . Lacroix y voyaient plutôt 
le toit d'un adyton, et M. Terrier y plaçait ^ un sanctuaire 
ancien. Un rédacteur de Y c Expédition de Morée » , la 
soupçonnant d'être un Xyîtûov , trouvait un moyen 
ingénieux d'indiquer son opinion sans se compro- 
mettre : il faisait dessiner une vignette ^ représentant 
la caverne, et, à l'entrée, Latone avec ses deux enfants. 
On avait approché de la vérité ; mais l'érudition tout-à- 
fait moderne s'en éloignait complètement. Elle prenait 
cette porte de pierre, soit pour une galerie de forteresse, 
comme celle de Tirynthe, soit plutôt, avec Ross ^, pour 
un réservoir. 



III. 

Je ne conterai pas ici l'histoire de mes espérances et 
de mes fatigues ; cela n'importe guère à la science. Les 
difficultés matérielles, peu considérables du reste, qui 
m'ont souvent retardé, ne l'intéressent pas davantage^. 

* Leake, Travels in northem Or., t. III, p. 101. 

' Benoist, Archives des missions scientifiques et littér,, t. II, 
p. 386. 

* Terrier, Afém, inéd. 

* ËxpÉD, DE Morée, in-4*, t. I, (relation) in fine. 
"* Ross, Oriech. Insein., I, p. 31 et suiv. 

* J'ai été soutenu, encouragé dans cette tâche, par le gou- 
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II a fallu briser à coups de maillet ou rouler à la force 
des leviers hors de Tenceinte sacrée, des blocs énor- 
mes de granit tombés du toit ; et ce travail, accompli 
avec les plus grandes précautions, a fait perdre un 
temps considérable. On enlevait aussi la terre qui 
comblait le temple presque à la hauteur du faite, et 
qui couvrait le péribole. On atteignait partout au sol 
primitif, qui est tantôt du granit, tantôt une terre durcie 
et battue. Cette terre a été défoncée en deux endroits, 
et.je me suis ainsi convaincu qu'il n'y avait pas au- 
dessous de sol plus ancien . 

§ IL Caverne du dragon. — Description de Tédifice 

faite avant la fouille. 

Voici tout ce qu'on pouvait savoir de la caverne 
avant de l'avoir déblayée. Elle est située à mi-hauteur 

vemementgrec, qui, après m'avoir autorisé à faire cette fouiUe, 
m'a recommandé aux principales autorités des Gyclades ; par 
le consul de France à Syra, M. Challet, qui m'a offert la plus 
cordiale hospitalité, et qui est venu le premier, avec quel- 
ques compatriotes, m'encourager pendant mes longues 
fouiUes ; enfin, par le maire * de Mykonos, M. Kampanis, 
qui a mis sa maison et son temps à ma complète disposition, 
m'a procuré les meilleurs ouvriers du pays, m'a aidé de tout 
son pouvoir avec la bonté la plus dévouée. Je dois aussi une 
mention spéciale à M. Panaïotis Stamatakis, envoyé par son 
gouvernement afin de recueillir les antiquités que je découvri- 
rais. Pour appliquer cette clause légale et ménager en même 
temps l'amour— propre d'un étranger, on m'avait subordonné 
mon surveiUant avec le titre d'auxiliaire : Ck poi^dûv. Il m'a 
rejoint avec deux ouvriers, quelques jours après le commen- 
cement de mes fouilles, et s'est acquitté avec zèle et prudence 
de sa mission délicate. 
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du Gynthe. Adossée à Test coutre la montagne^ qui n'en 
ferme pas exactement le fond» elle regarde Sjrra, au- 
dessus de la partie basse de Rhénée, par roaverture 
occidentalei qui est la plus large. Elle occupe l'extré- 
mité inférieure d'un ravin^ long et étroit, qui descend 
entre deux murs naturels de granit. Ce ravin est 
comblé au-dessus de la grotte par une quantité de gros 
blocs que l'eau, venant du sommet de la montagne, 
lave pendant les pluies d'orage. Autrefois, il était pro- 
tégé contre ces pluies par une large voie sacrée, qui 
montait entre la. caverne du dragon et la plate-forme 
supérieure du Cynthe . 

Dès qu'on a franchi la caverne, à l'ouest, en descen- 
dant, les deux parois de granit s*abaissent et s'écar- 
tent. 

La grotte est couverte par une sorte de toit que la 
main des hommes a mis sur ces deux murailles natu- 
relles. Ce toit est formé de dix pierres longues et 
épaisses, s'appuyant deux à deux par leurs sommets 
taillés à la hache '. Leurs bases, également taillées, 
sont posées de chaque côté sur une marge qui entame 
les flancs du ravin à m. 12 environ de profondeur. 
Comme les parois de la grotte vont en se rétrécissant 
depuis l'ouverture jusqu'au fond, ces cinq couples de 
pierres sont de longueur inégale ; il a fallu les équarrir 
avant de les ajuster ; par conséquent, les mesurer et 
calculer avec précision l'angle qu'elles forment deux à 

* Largeur du ravin au-dessus duquel ces pierres forment 
toit : partie antérieure 4" 70, partie postérieure 3"" 97. Lan- 
gueur de chacune des deux pierres antérieures du toit, %'^ 90 ; 
largeur 1", hauteur 0"»43. 
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deux. Cela fait, il n'aara pas été non plus tràs-facile àe 
mouvoir et de mettre en place ces blocs de granit» dont 
le moindre pèse environ 2000 kilog* 

La face de ces blocs qui regarde rintérieur de la 
grotte» est brute. On ne les a donc taillés qu'aux places 
où ce travail était nécessaire > et à rextérieur< Sans 
doute cette opération était difficile i parce que Ton 
disposait d'outils imparfaits. Les instruments employés 
pour la taille des pierres aux époques les plus reculées 
ont été la pointe (ivxoç) et une sorte de bâche à deux 
tranchants (TsiXexv^;)» analogue à notre marteline. Ils 
ont dû suffire à la construction de cet édifice ^ 

Sauf aux places où le toit s'appuie> les parois de ta 
grotte ne portent presque pas trace du travail des 
hommes. Seule, une pierre triangulaire a été encastrée 
dans une petite brèche ; peut-être aussi quelques aspé- 
rités du granit ont été enlevées^ mais il n'a été nulle 
part ni poli ni strié par une pointe. 

Le toit soutenait une quantité considérable de blocs 
de granit; ils ne portent aucune trace de main d'œuvfe. 
On en rencontre de pareils sur le Cynthe S près de la 



* La gravure que noua publions, et qui est due aux dessins 
de M. Bumouf donne une idée tout-à-fait exacte de la caverne. 
Les piertes du toit sont pourtant un peu plus frustes qu'elles 
ne paraissent sur ces planclies. 

■ La partie supêrîeuredu Cynth* est formée de granits gris 
HuxquelB Fatmospbère donne une teinta fauve» Cette pierre, 
qui n*est pas très-dure, présente beaucoup d'arêtes, de sur- 
faces arrondies, de cavités natureUes. Dans les parties moins 
hautes, la roche est un schiste mlcûté, d'un brun jaunâtre, 
divisé en couches minces, dont le plan est parfois presque ver- 
tical. (Trrribr, Âiém* inéd.) 
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caverne. Il a donc saffl de les rouler et de les amonceler 
sur le toit. Quelques-uns mesurent près d'un mètre 
cube . Une grande partie de ces blocs s'est depuis long- 
temps écroulée dans la grotte et aux environs. Entre 
ceux qui sont restés à leur place et le toit, s*étend une 
couche épaisse de petites pierres et de chaux. J'ai 
peine à croire qu'elle date de la construction primitive. 
Si on l'a introduite plus tard, il aura fallu déplacer les 
blocs cyclopéens qui s'étageaient au-dessus et les re- 
mettre ensuite. Cette couche de petites pierres et de 
chaux protégeait la grotte contre la pluie ; cet amoncel- 
lement de blocs de granit roulés sans symétrie sur le 
toit qu'ils semblent écraser, faisait ressembler ce 
monument plutôt à une caverne naturelle qu'à un édi- 
fice construit par la main des hommes. 

La face occidentale du toit, à peu près dégrossie, 
porte, sur le côté sud, plusieurs longues lignes droites 
creusées dans le granit. Nous en reparlerons. 

Du sable, des pierres, des fragments de marbre rem- 
plissaient presque la caverne * avant notre fouille. 



§ m. Le bassin de marbre et le mur de soutènement. 

Au delà de cet édifice, les deux murs naturels s'écar- 
tent brusquement et continuent à descendre contre le 
flanc de la montagne, sur une longueur d'environ huit 
mètres. Cet espace était comblé par des alluvions et 
des blocs de granit tombés du toit, et le sol s'abaissait 

' Il y avait 1"> 10 entre le sol de la grotte et la base du toit. 
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en pente douce jusqu'à une petite construction circu- 
laire, située à sept mètres de la caverne. 

Cette construction est en marbre, d'un travail assez 
grossier, qui semble accuser une époque de décadence*. 
C'est une sorte de bassin, brisé aujourd'hui en deux 
morceaux, mais qui était fait autrefois d'un seul cylindre 
de marbre creusé. La partie inférieure du bassin, peu 
épaisse, est enlevée, sauf en un endroit qui m'a permis 
1" de constater que cet appareil avait la forme d'une 
cuve ; Z* d'en mesurer la profondeur ^. La partie centrale 
du fond a complètement disparu. 

Un des deux morceaux de ce bassin restait en place 
sur des blocs de granit disposés en cercle. Je les ai 
fait déblayer immédiatement. Ils sont établis sur la terre 
durcie du sol primitif. Si le bassin reposait autrefois à 
plat sur ce cercle, il n'y adhérait que par son poids. Les 
rebords seuls ont été polis à l'extérieur. Ni l'intérieur, 
ni le dessous de l'appareil ne sont dégrossis; sans doute 
il était en partie caché par une feuille métallique ou par 
an instrument qu'il soutenait. La circonférence de son 
rebord intérieur est divisée,, à intervalles égaux, par 
trois crans où se sont enfoncés des supports. 

Ces cavités à angles droits, peu profondes^ n'ont 
guère pu recevoir que des tringles en métal. Quel appa- 
reil ont-elles supporté? On ne peut le savoir encore. 
Concluons seulement : i"" que ce bassin de marbre était 
une base : 2^ que cette base a soutenu un instrument 
qui s'y enfonçait par trois crans, sans doute métalli- 
ques, placés avec symétrie. 

* Diamètre, 1"»80; épaisseur des rebords, 0'"37. 
» Creux : V»06 de diamètre: 0™i.ï do profondouj'. 
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Un peu au delà de eet appareil, parallèlement à ren- 
trée de la grotte, se trouve un mur de soutènement, en 
grosses pierres à peine dépolies, isodome, du quatrième 
siècle, je crois, ou du cinquième avant Jésus-Christ. 
Il se prolonge en droite ligne pendant quinze mètres ; 
puis, au nord y il dessine une petite enceinte rectangu- 
laire, coupée elle-même par un mur, et remonte vers la 
grotte. Au sud, il rejoint un escalier de treize marches 
que nous avons déblayé. Cet escalier est en partie creusé 
dans le roc et formé en partie de pierres rapportées. Il 
communique aune v'oie ancienne, qui descend jusqu'au 
pied de la montagne. Cette voie menait donc à l'esca- 
lier, et l'escalier à la surface d'un pôribole ou téménos, 
délimité par le mur autour de la caverne ^ 

Le sommet du mur fsodome est au niveau du sol de 
Tenceinte, qui forme une terrassedeS m. 15de hauteur^ 
Ne s'est-il pas élevé plus haut? Beaucoup de blocs de 
marbre, cubiques, asses mal taillés, ont roulé en face 
jusqu'au pied du Cynthe; mais ils paraissent moins an- 
ciens que le mur. 

Assez large au pied du téméûo s, la voie sacrée n'a 
pas ensuite plus de quatre mètres^ et, à deux places^ 
des rochers en saillie la rétrécissent encore ; aussi les 
chars n'y pouvaient-ils monter. BUelonge^ sur sa droite, 
un grand monument en pierre, dont on devra déblayer 
les fondations *. Elle se perd» au pied du Cynthe, dans 

* Vers le sud on ne retrouve plus trace du mur, mais 16 ro- 
cher porte quelques entailles qui marquent Ici plac9 soit da 
Tenceinte, soit de statues ou de stèles. 

" A Délos presque tous les autres édifices sont en marbre. 
Ce n'est pas le hasard qui a fait construire près du vieux tem- 



HISTOIRE DE LA FOUILLE 59 

nne petite plaine cultivée, bornée par le péribole du 
temple de Sérapis, par les premiers édifices de la ville, 
l'escarpement de la montagne et les bases des deux 
voies sacrées munies d'escaliers qui la franchissent. 

Une étude topo^raphique attentive devait donc foire 
penser que la caverne était un temple entouré d'un té- 
ménps, continué par un escalier, une vole, et peut-être 
un terrain sacré . 

§ IV. Histoire de la fouille pendant les premiers jours 

Les objets déblayés pendan t les premiers jours des 
fouilles n'étaient pas tous à la place qu'ils occupèrent 
autrefois ; ils mérifent donc une élude spéciale. 

J'ai commencé par découvrir la base du bassin de 
marbre. Plusieurs blocs de granit qui l'avaient supporté 
manquaient, mais il en restait asses à leur plaœ pour 
qu'on n'eût aucun doute sur la forme circulaire de cette 
base» Ces blocs reposaient sur le sol durci ; Us n'étaient 
liés ni entre eux ni au sol par aucun ciment* 

Je fis mener ensuite une tranchée depuis cet appareil 
Jusqu'à la grotte, en remontant, et attaquer en même 

pie ce monument en pierre. Il est assez grand. Bstrco le templt 
d*Anlos? de T Apollon des Déliens? Stait-ce un monument con- 
sacré aux andens ict^jiltc ou bien aux serviteurs plus m(H 
demes d'Apollon et de son oracle? Dès Tépoque homérique, le 
culte était desservi par des upcU et des iiavrctf qui avaient, 
comme Maron (On., IX, SOO), leurs demeures près des temples» 
Plus tard, Apollon eut ses corporations d^^tqu Nous ne sa* 
vons pas comment Toracle d'Apollon était desservi, mais jln- 
cline fott à penser que le monument le plus rapproché dû 
sien était en rapport avec son culte. 



60 DÉLOS 

• 

temps l6 fond d6 l'édifice. La fouille a mis aa joar^ sous 
le cinquième arc du toit, un degré formé par quatre 
blocs de marbre, reposant à plat sur le sol un peu durci. 
Il doit avoir été mis à cette place parla main des hommes^ 
après que le temple eut été comblé . J*ai trouvé près de 
cette marche : V le tambour en marbre d'une colonne 
dorique, cannelé à Tune de ses extrémités ; Z" un débris 
d'une statue en marbre de Paros : c'est un tronc d'arbre 
couvert d'une peau de lion *. 



* Ce morceau de marbre, très-enfoncé dans la caverne, peut 
lui avoir appartenu. J'y verrais difficilement le support d'une 
statue d'Apollon, auquel le lion n'était pas consacré, à moins 
que le dieu, dans la caverne du Cynthe, n'ait conservé les at- 
tributs d'Hélios, qui l'y a précédé, ou de Pan, qui lui apprit 
l'art de la prophétie. Il est possible aussi qu'Hercule ou Dio- 
nysos aient ^habité avec ApoUon dans cet adyton. Nous trou- 
vons à Délos, dans un gymnase. Hercule associé avec Mercure 
(Cf. mes inscr. n« 23). Cette anomalie, des plus rares, nous au- 
torise à en supposer une autre. Dionysos, lui aussi, peut avoir 
été placé dans l'adyton d'Apollon, à Délos. A Delphes, en effet, 
il était adoré l'hiver au lieu d'Apollon (Plut., QuasL gr,^ 1S, 
de liide et OsiridCy 36; deei ap.Delphos, 9], et les cultes d'Apol- 
lon Delphien et Délien ont entre eux des ressemblances nom- 
breuses et frappantes. (Vid. infr. passim.) Apollon Delphien émi- 
grait l'hiver chez les Hyperboréens, et l'on chantait alors des 
dithyrambes dans son temple, où Dionysos le remplaçait; nous 
savons qu'Apollon Délien passait l'hiver à Patare, ne revoyait 
son temple qu'au printemps, et enfin que des dithyrambes 
furent chantés à Délos. (Cf. notre préambule, art. Simonide.} 
Du reste les Orphiques et Euripide semblent avoir fait d'Apol- 
lon et de Dionysos un seul et même dieu, et Macrobe les iden- 
tifie avec le soleil à la marche tantôt apparente, tantôt invi- 
sible et secrète. (Cf. Lenormànt et de Witte, Monwn, céra- 
mogr,^ I, p. 148; H, p. 17, 18; p. 106 et suiv.) Si Ton en croit un 
mythographe latin, d'une valeur, il est vrai, contestable, le so- 
leil, Apollon et Bacchus* ne seraient qu'un seul dieu, le soleil 
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Âa-dessoQs de ces fragments» an énorme b^oc 
de granit occupait le centre de la caverne. Protégées 
par cette masse, les antiquités que nous avons trouvées 
ensuite ne me semblent pas avoir été déplacées à Tépoque 
moderne. 

En môme temps nous dégagions la porte d'entrée et 
les murs en appareil irrégulier dans lesquels elle est 
percée ^ 

§ V. Description du temple. 

Les objets que nous avons trouvés ensuite ont ap- 
partenu au temple ; ils étaient presque tous à l'endroit 
qu'ils occupaient le lendemain de sa destruction. Il est 
donc inutile de poursuivre Thistoire de ces fouilles, et 
nous pouvons les supposer achevées. La terre qui rem* 
plissait Tadyton et le téménos a été transportée à une 
assez grande distance, loin de tout débris antique, sur 
les flancs du Gynthe; les blocs de granit qui jonchaient 
le sol, ont été roulés sur la petite plate-forme où la voie 
sacrée vient aboutir, au pied de l'escalier. Voici main- 
tenant les dimensions et l'économie du temple. 

Depuis le sommet du toit jusqu'au sol, il a 5 m. 78 de 

dans le ciel,Bacchus sur la terre, Apollon dans les enfers « unde 
et adytaei consecramus ». [Ed, Vatic.^ t. III, 1. 3, art. ApoU. 
S 16.) Nous trouvons un adyton consacré au soleil et à Apollon: 
pourquoi n'auraitril pas été habité par Dionysos ? Malheureu- 
sement les preuves directes que nous avons entre les mains 
ne nous permettent pas de conclure. Bacchus eut im temple à 
Délos et son nom est mêlé à la légende des Œnotropes, filles 
d'Anios, prêtre d'Apollon. (Cf. G. I. Gr., SÎ70 et infra, Mythol.) 
* Voir les planches. 
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hauteur ; fla longueur est de 5 m. 20. Le fond (2m. 30), 
est fermé pdr le flâne naturel de la montagne ; on n'y 
Toit aucune trace de travail humain. Cependant une 
construction B*y serait appuyée, que nous ne pourrions 
le savoir, tant ce granit est dégradé par les eaux. Il 
s*émiette sous la pioche. Il ne ferme qu'à demi la grotte 
et ne Ta jamais fermée complètement. Le toit n*a Jamais 
eu plus de cinq couples de pierres, et l'arcade que 
forment ces pierres, soit à l'entrée, soit au fond du tem- 
ple, a toujours été à ciel ouvert* Le matin» au mois de 
mai, le soleil rasant la croupe du Cynthe, un peu au nord 
du sommet principal, pénètre aases obliquement par 
l'ouverture do la grotte, qu'il traverse, vers sept heures 
et demie, dans toute sa longueur. 

L'entrée du temple (4 m. 90) regarde Toocident. Elle 
est garnie de deux murs séparés par une porte. S'ap- 
puyant à angle droit contre les parois daravin^qui 
vont en s'évasant, ils donnent au sanctuaire la forme 
d'un losange, dont un angle est tourné vers le téménos. 
Cette disposition agrandit la superficie de l'édifice. 

A l'intérieur du temple^ ces murs sont ft peu près 
dégrossis, et disposés par assises légèrement obliques. 
En dehors, les saillants des blocs n'ont pas été abattus 
et forment ainsi des angles sortants, grâce auxquels les 
pierres s'emboîtaient les unes dans les autres, sans 
chaux ni ciment. Plusieurs de ces pierres étaient écrou- 
lées quand nous avons déblayé les murs, qui aujour* 
d'hui ont environ 1 m. 20 d'épaisseur. Us ne se sont pa» 
élevés tout-à-fait jusqu'à la base du toit. Ils étaient 
cependant un peu plus hauts qu*à présent. (H. maximum 
actuelle, 2 m. 70.) 
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La porta (1 m. 12 de large) est munie de montants eu 
marbre (Om. 18 d'épaiiaeur). lia ne datent pas delà 
conatraction des mura» et leur partie aopérieare ne a'y 
adapte paa exaotement. Le aeuîl eat demeuréi le Un* 
teau a dispara. La porte qu'ils soutenaient allait en di-* 
minaant un peu de bas en haut. 

Dans le temple, assez près du fond, un bloc de granit 
eat posé aur le sol et calé d'an côté par une dalle. Son 
plus grand axe mesure 1 m. 65; le plua petit eat de 
m. 00 s sa hauteur de m. 73. Il n^est pas en proportion 
avec le temple, surtout en largeur*. Ce blop porte» à sa 
partie aupérienre» une entaille peu profonde» de forme 
ovale ' ; et sur cette entaille repose» étayéepar des coins 
de plomb» la baae d'une statue* La plupart de ces coins 
n'adhéraient qu'à peine au granit; et la baae» en marbre 
de Paros» trèa^-^peu épaisse» n*y est paa scelléQ. A Té-» 
poque ancienne^ la statue pouvait donc facilement ôtra 
enlevée et remplacée aana que Ton touchât à son gros* 
sier piédestal. Plus tard» quand elle fut brisée, il suffis 
sait» pour prendre oea ooins de plomb» dQ soulever le 
marbre» et c'était trôs«facila. Or> on sait avec quelle 



• J.*aurais vôulu le déplacer; mais je ne pouvais le fhire rou- 
ler à raide de laviers, sans le dégrader, et il m'etlt été fori 
difficile dlQStaUer un cric da^s le temple. Il était absolument 
nécessaire que le bloc fût remis à la place qu'il a occupée de 
toute antiquité. Si donc on a quelque jour la curiosité de le 
soulever, il faudra employer des instruments puissants et 
d'une précision mathématique* 

• Voici les autres mesures : distance de la pierre à la porte 
d'entrée, 3 ™; au fond de la grotte, 1 » 1 5 ; au côté sud, 0«° 46 ; au 
côté nord, in»i6. 

• 0" 01 environ. 
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avidité on arrachait, pendant le moyen-âge, anx mona- 
ments antiques lears scellements et tons leurs métaux. 
Ces morceaux de plomb, si faciles à prendre, ont été 
respectés. Cela prouve que ce piédestal de granit et ce 
fragment de marbre étaient enfouis avant l'époque où 
les paysans et les navigateurs ont commencé à piller 
Délos. Cette base a été préservée par un énorme bloc 
tombé dans la caverne, et qui a dû, en s*écroulant, ren- 
verser et briser la statue. 

n ne reste de la statue, à la place qu'elle occupait, 
que le pied gauche, cassé au-dessus de la cheville, 
l'extrémité des doigts du pied droit, et un morceau du 
support qui maintenait son talon à quelques centimètres 
au-dessus du sol. Au-delà du pied gauche, la base en 
marbre a disparu. Comme la statue était penchée vers la 
gauche, j'ai pensé qu'elle aurait pu s'appuyer sur l'ar- 
bre couvert d'une peau de lion, trouvé d*abord. 11 ne 
s'adapte pas exactement au creux entaillé dans le gra« 
nit. 

Le pied de la statue était d*un très-beau travail ; on 
en peut juger facilement, bien qu'il soit assez dégradé. 
Tout autour du piédestal, nous avons trouvé des frag- 
ments nombreux : un morceau de bras, de jambe, toute 
une moitié de l'épaule et du dos. Ces débris sont bien 
mutilés, pas assez cependant pour nous empocher de 
reconnaître à cette statue les formes élégantes d'un dieu 
adolescent. Le bras gauche s'écartait brusquement du 
torse ; le corps est nu et les pieds ne portent pas de san- 
dales. Le mouvement du corps, que nous pouvons de- 
viner, et la manière dont sont traités les morceaux les 
mieux conservés, nous prouvent que cette statue était 
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fort belle, d'une bonne époque, et d'une forme nulle- 
ment archaïque. Le dieu était plus grand que nature ; il 
avait au moins'deux mètres de haut. 
Devant le bloc informe qui supportait la statue/ à 

I mètre environ, deux beaux fragments en marbre de 
Paros étaient debout l'un près de Tautre . C'étaient les 
supports d'une table ou console sacrée. Us sont très- 
usés ; ils nous semblent cependant s'être, terminés 
à la partie inférieure par une patte d'animal. 

Près de ces supports, j'ai ramassé deux griffes de lion 
beaucoup trop grandes pour leur avoir appartenu. Un 
énorme lion en marbre gardait- il rentrée du temple ? 

II y aurait été difficilement contenu ; et, brisé, il l'au- 
rait empli de ses fragments. Or, à part quelques petits 
morceaux de marbre informes et insignifiants, je n'ai 
plus rien trouvé. 

Le sol artificiel de la grotte n'a pas été pavé. Sa hau^ 
teur est indiquée par la dalle qui supporte la grosse 
pierre centrale, et par le niveau du seuil. Au-dessous, 
presque immédiatement, on atteint le granit. Il est sil- 
lonné de nombreuses rigoles naturelles. 

Quatre pierres calcaires, blanches, très-dures, ont 
été posées, à quelque distance Tune de l'autre, contre 
l'angle S. 0. du temple ; leur extrémité supérieure 
touchait au sol artificiel. Il y en avait d'autres qui ont été 
déplacées. 

Sous ces pierres, le granit forme une petite cavité ^ 
remplie de charbons. Réduits par l'humidité et le temps. 



' Mesure de cette dépression : 1™70 long., 1"*33 larg., 0«>65 
dans la plus grande profondeur. 
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ilg étaient stratifiés en couches très-denses» mélangées 
de fragments de poteries. Ces débris ont été enfouis 
depuis un temps fort long. En général, ils ne portaient 
aucun ornement» sauf quelques anses en terre rougefltre, 
de fobriqoe Ttaasienne ou Gnidienne % qui ont reçu de* 
empreintes presque toutes effacées. Sur Tune d'elles 
cependant^ on distingue une proue, et sur une autre, 
mieux ConserTéo, les lettres K P 0« Des charbons et 
des fragments de tases ont été aussi enfouis dans Tan* 
gle du mur d'entrée n. o.» où Ton a pratiqué une petite 
cavité qui ne traverse pas la muraille. 

A droite de la statue, une ravine que surplombe un 
des coins du piédestal, se creuse profondément *. Elle 
était remplie de sable et d'eau. J'en ai aussi extrait 
des morceaux d*urnesen asses petit tiombre, plus épais 
et plus grossiers que les autres débris de rases trouvés 
dans le temple. Pas de charbons.Plusieurs fragment* de 
la statue étaient tombés au fond : lorsque le sanctuaire 
Alt détruit, cette ravine était donc béante. 

EUe était à moitié pleine d'eau quand je l'ai déblayée. 
Cette eau venait d'une petite source qui suinte du cAté 
opposé de la caverne, et qui avait rempli toutes les ca- 
vités du sol. Elle se desséchait quand j'ai quitté File ; 
mais elle doit toujours, pendant l'hiver et les pluies, 
laisser filtrer quelques gouttes. Peut«étre fut^elle plus 

• Cf. Als. Dumont, InsùripHons eéramiques d$ Grèce, pi. In et 
pi. XlIIf âg. sa. (Archives du missions seiMifiçues, sôriè n, 

t. VI, 1871.) 

* Elle occupe presque toute la largeur de la grotte du côté 
fiotd. Le foad^ en peùle rapide, descend de Vefii à Touest. Sa 
plus grande profondeur est de î" 63, sa largeur d'environ 1"'. 
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abondante autrefois, lorsque le Cynthe n'était pas tout- 
à-fait dénudé. Cette eau, du reste, n'avait pa9 d'écou- 
lement hors de la grotte. Aucune rigole n'est percée ni 
à travers l69 murs» ni contre le 9euil de la porte ; et Teau 
qui 9erait sortie, aprda avoir inoudé le téméDo»^ n'aurait 
pu descendre que par Teacalier et la voie saorée ^ 

§ VI. Description du téménos. 

m 

Hors de la caverne, j'ai partout atteint le sol ancien 
ou le granit. Peut-être une couche de terre de Om. 20 
au plus le recouvrait^elle autrefois. Outre le bassin cir- 
culaire, Vôicl quels débris il supportait : 

A gauche, en sortant de la caverne, plusieurêi dalles 
rangées avec symétrie, perpendiculairement aux parois 
du ravin. Entre ces pierres, surtout du côté de la ca- 
verne, était enfouie une grande quantité de charbons 
et de poteries. Deux anses portent des estampillés : une 
tête de bœuf, une tête de cheval. J'ai aussi recueilli 
d'autres empreintes, trés-effhcées. Dans le granit aplani 
du sol, entre le bassin de marbre et la base du temple, 
un trou, dont Toriflce est carré *, était plein de cendres 
et de charbons parmi lesquels j'ai recueilli quelques 



' C'est une des nombreuses raisons qui nous ont fait re- 
pousser rhypôthèse du savant archéologue M. Ussing. Il pen- 
sait que ce temple avait été consacré « au dieu Inopos. » Or 
aucun ruisseau n'a pu sortir delà caverne ; et, du reste, l'Ino- 
pos est ou bien ime source fort éloignée de la caverne, ou 
bien un ravin alimenté parfois par des marais sur lesquels la 
caverne n'a pas vue. 

• Voir les planches. 
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menus fragments d*os calcinés et de vases anciens en 
silex. Ces débris, ainsi qae les anses avec estampilles, 
m'ont prouvé que ces charbons provenaient de sacri- 
fices accomplis par les Grecs anciens et n'étaient pas 
les restes de repas plus modernes. Quand le péribole 
fut abandonné, on a donc laissé la terre le recouvrir 
lentement. Il est difficile de savoir quels sacrifices 
se firent dans cette enceinte : elle était, il me sem- 
ble, trop petite pour qu'on y pût amener des tau- 
reaux. 

D'autres charbons étaient enfouis dans presque tous 
les recoins du téménos; dans la petite enceinte rectan- 
gulaire qu'il forme au nord, et sous une grande dalle 
en marbre. 

Cette dalle était couchée contre le mur septentrional 
de la caverne ^ Elle est un peu plus large d'un cdté que 
de l'autre. Le plus petit cdté porte à sa partie antérieure 
deux morceaux de plomb qui devaient le souder à quel- 
que autre appareil ^. Dans le sens de la longueur, il n'y 
a trace ni de gonds ni de charnières ; ce n'est donc pas 
la porte du temple. Creuse en dessous et mal dégros- 
sie, polie en dessus et un peu bombée, cette plaque res- 
semble tout-à-fait au couvercle d'un tombeau. Cette 
hypothèse expliquerait la position des scellements en 
plomb et la présence de nombreux fragments de mar- 
bre, rongés par l'humidité, épars à Tentour ^. 

* Voir le plan. 

• Long. 8" 60; larg. max. 1" 04; épaisseur 0"*20. 

' La présence d^m grand tombeau tout auprès d'un adyton 
n'a rien d'invraisemblable. Quatre des six vierges hyperbo- 
réennes dont les noms sont parvenus jusqu'à nous, étaient 
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En outre, le téménos était coavert de petites dalles 
de pierre, qui marquent peut-être la place d'autels ou 
de constructions maintenant détruites. Sur trois de ces 
dalles, des cubes de marbre ^ ont été mis d^aplomb sans 
ciment. On n'admettra pas qu'un triple basard ait ainsi 
disposé ces trois cubes ^, 

Près du mur de soutènement, entre le bassin de mar- 
bre et la petite enceinte rectangulaire, un espace assez 
étroit était semé d'éclats de marbre et de pierre. C'é- 
tait, sans doute, l'emplacement où l'on dégrossissait les 
statues et les plaques destinées à Tédiâce. 

Mentionnons enfin, pour ne rien oublier, près du mur 

ensevelies à Délos, près de rArtémisium (Y. Supra). Beaucoup 
de sanctuaires prophétiques renferment la dépouille des dieux 
qu'ApoUon a supplantés ou vaincus. A Delphes, le serpent 
Python, antique gardien de Toracle et prophète lui-même, est 
représenté soit vivant, sous le trépied, soit mort, dans la cor- 
tina. A Delphes encore, Bacchus repose sous Tomphalos. (Ls 
NORMANT et DE WiTTE, MoHum. câramofT,^ t. II, p. 106). La 
sibyUe, cet autre symbole des anti(pies divinations, moiu*ait 
aussi dans les temples où le dieu nouveau Tavait remplacée. 
On montre son tombeau dans le temple-oracle de Lilyhée 
(Alsxandre, Orac, sià, éd. Didot, 1856, i, II, p. 71 et suiv.) et 
dans le bois d'Apollon Sminthien (Paus., X, 1S, 3). ApoUon fut 
lui-même enseveli sous le trépied delphiq[ue.(PoRPHTR., 9t^ 
Pyihag., 16. — Gyrill., adv, JuHan.,X, p. 341, 34î.) Le corps 
d'Hyacinthe, tué par mégarde, se trouve à Amyclées {Paus., 
m, 19, 3) sous la base de la statue d'Apollon. La plupart des 
vieux temples prophétiques de la Grèce protégeaient des tom- 
beaux. 

* H. 0» 30. 

* On voit sur un vase Apollon et Diane assis, à Dêlos, sur des 
cubes fort petits. Cf. Lenorkant et de Witte, Ciramoçr,, 
t. n, pi. LX. Nos cubes de marbre étaient peut-être des pierres 
sacrées. Mais, je n'attache pas ime grande importance à cette 
hypothèse. 
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8ad de la caverne, qaelqoes fragments d'une petite 
statue, et^ près du bassin en marbre, des ponnaies 
atbépiennes, des fils, des clons en cuivre ' • 

§ VIL Etude raisonnèe de f édifice. -^ Le tait et les 
murs du temple. — disposition générale. — ? Ca- 
verne pélasgique. 

NoDS avons examiné la caverne sans parti pris, pans 
invoqaer nn texte.Qndqnes bypotbàses qoe noos avoa^ 
hasardées, reposent, il est vrai, sur la conviction que 
ce monument est un sanctuaire prophétique ; mais con- 
sidérées par nous comme incertaines, et rejetées dans 
les notes, elles n'aideront en rien à la justifieatioa 4^ 
nos théories. 

On Qous accordera sans difficulté que ce monument 
est un temple. Son toit éncH'me, avec les blocs qu| Té^ 
crasent à dessein, lui donne l'aspect d'une caverne. 
Oq ne peut |e comparer à rien en Grèce ; les voâtes de 
Tiryut}ie, qui y ressembleiit le plus, sont foripées 
aussi de quartiers de roche qui s'arc-boutent deux à 
deux ; mais ces quartiers n'étant pas destinés à être vus 
de loin, sont à peinç ajustés, et une épaisse couche de 
terre les recouvre. 

Le toit de la caverne est d'un art tout-à-fait primitif. 



^ J'^i dégagé aussi une petite pierre pyale (0°^ 60) piquée et 
striée, qui a servi de pressoir, Je la crois ancienne. J'en ai vx^ 
de pareilles, quoique un peu plus grosses, près de rqines grec- 
ques, à iSgosthènes et à Greûsis. 
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trop gV9^m PWr îiflpî^rtei}ir à ^^^n^» ^rçWtçptqr^, et 
indiquer I9 oiy|li$at|qn d'gupuu penplpS 

Les ^eax v^xm qui forment le tezop^, moips péceis|r 
saires gae I9 toit à ffoq écp^omje» §6ip^l^{^t ^Toip été 
ajoutée {tpr^s coQp. Les édi^^s 4|} monf Qcb^ pt 4^ 
Stoura, ei; Pol)ée, ^gu^lés ^t décrits poi^r \^ tiî^Viiàçtf 
|bis p^ iH, f. Girard, pj^t aasfli 4^s mw^ h poa près 
dégrosisis | Tintérippr, ^qpt |ps pierres fprifleDt en dé- 
flora de^ anples SfuU^tP Pt ^'embpttent |es i)ne$i (l^n^ 
}e^ a^trps s^ns gravide préçislan !. 

Le p\^3 cp^sidéra^le 4e c^ ^f^oi^q^e^it^ était pro))S(f 
blepient consacré à Héra ; T^ntrp, pelni 4e StparPi qqî 
se çpi^pQse de trp|s édicqleSi et q^i s'appel}» < la iz)a|<? 
son du Dragqn, 1 a p^qt être appartenu au cu}te 
d'AppUpn Qiî de î-«tone. Qupi qu'i^ m spU 4e cette 4er- 
pière hypptb^e, çps temples ^e TSabée soQt dP Vépo* 
que primitive j k pélos» les mursi ^térieurs 4P 1^ P^** 
Ypme accusent Ip pxéme âgp, pt |e |pit partit enpprn 
plus ancien, 

^ Suirant M. Adler, qui a tu dans la c Revue de rarckUeeiure* 
les planches que nous publions ici, Tappareil de ce temple se 
rapproche de celui d#s cpa$truction9 égyptippn^. P|r sa struc- 
t^e ^\ mftmp par quelque^ (iétails 4^ 90a orieAt^tipn, U res- 
sei)[i))le pluM^ ^ cer^ins mpnnm^ats peUiqi^e^. Mm il faut 
laisser aux ^ayant^ spéciaux la soin de chercher quels rap 
prochements- plus q>i moins fortuits pe^ypnt sa fairp outre 
ce vienx temple grec at 4>ptf^s sanctuaires (bg^mont pri? 
mitifs. Nous ne sortirons donc pas de la Grèce, et ppus no 
remouterons ni aux figypt^ei^s, ni aux Aryens ^ V^idP des 
Celtes. Disons seulement que, s'il existe des sanctuaires ana- 
}pgu60 ^ la cavprne 4h Cy^t^e, c'est en As|a-Mineuro pt en 
Phénip^ qi^'il faudra «lUftout \^ pherçbpr. 

* J. Girard, Mémoires sur Vil^ d^Jfu^ée^ Areb* 4^ missions 
scient, et littér., \. I(, p. 7^^ et suiv. 
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montâgtië^ à l'ëpd^në |)HmitiTe. Japitër^ sairàût AUti- 

"'Avrpov wi ew^^ Ttùi$Aac(xo^ xwffâL xev th 
$o&cxo4 xbvpn xexeu9|xéyai«... 

Le mot z€\)fiftcaxo désigne clairement nne construction 
artificielle. 

Le (fMTuov de Delphes était aussi un temple et une 
caverne» ou antre artificiel ^ élevé par la main des hom- 
mes ou plutôt par celle des dieux. Les héros Agamède et 
Trophonius» divinités primitives des oracles pélasgi- 
queSy Tout édiâé avec cinq grandes pierres ^. 

Comme cet antre, comme Toracle à\x teumesse,lâ ca- 
verne du Cynthe est probablement « l'œuvre d'un 
dieu. » Constructeur de murs cycîopéens à Troie *, 
Apoiion éleva de sa main deux sanctuaires à t)élos. L'uii 
d'eux est l'autel de cornes'; Tautre, le plus ancien, 
si Ton en croit l*hymne homérique, est le temple-oracle. 
Quand Tile de Délos veut bien accueillir Latone, cette 



* 'Evi ffxT^y^ semble être une mauvaise leçon. — Mbinekb ad 
ËUPHOR., \îiy la remplace par Ivi ôriio-IHéstcÉ., 2t(i, orevoxwpcoi 
i| >t6oxoited). Ce mbtj expliqué pet HéâychiùSi ne désignerait- 
il pas tm ravin étroit à pans coupés ? 

■ 'Avrpov, Strab.jIX, 419. — Spccus, T. L., 1, 66. — Gavema, 
LucAiN, V. 135, 16î,etc. 

* Steph. Btz., art. Ukifoi, — Paùs., X, à, 5. 

^ Avec Neptmie; Il eftt intéressant de saisir en Troade une 
époque mythologique oii ces dieux sont associés. D'ordinaire, 
sans être ennemis, ils se remplacenti et Heptune t^ermet à 
ApoUon de \m succéder. 

* GAiiUif «, E* à Ap.i 58 et suiv. Le dieu avait alors t quatre 
ans. > 
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déessd lui promet qu'Apollon commeûcera par lui édifier 
un beau temple, et que ce temple sera un oracle ^ 

^Efiiitvai av8pa>ivût)y ;tpr,aTriptoy. 

Apollon construit ce temple (reuxco) comme Jupiter a 
construit Tantre du Teumesse (rev^ûpai) \ 

Quand nous saurons que le temple du Gynthe est un 
oracle ^^ nous aurons tout lieu de croire que ce vieux 
sanctuaire cyclopéen est bien Tédiflce construit par 
Apollon à Délos . Un monument auquel on prête une 
pareille origine est de la plus haute antiquité : on attri- 
bue volontiers aux dieux les œuvres que les hommes ne 
se souviennent plus d'avoir accomplies é 

Toutes ces observations nous prouvent que le temple 
du Gynthe est fort ancien, sans nous permettre d'en 
fixer la date, sans nous révéler les noms de ses premiers 
adorateurs. Peut-être fut-il Tœuvre des Gariens, con- 
fondus parfois avec les Pélasges. Us ont séjourné à 
Délos ^; ils ont généralement précédé les Ioniens sur les 
rivages de la mer Bgée, et dans quelques villes où le 
culte d'Apollon devint ensuite très-célèbre ^: ils ôohs- 
truisaient volontiers leurs édiflceà loin de là tner, sur 
les collines ^. 

' Bpmn. htm. à Ait. i)el.<^ 80. 

> Teu|iÂ»|iat est uu dérivé poétique dé teu^. 

* Voir iûfr., p. 93 et sttiv. 
^Thucto.,1, 8. 

^ ns s*établirent à TraUés, à Coiophon, à OâroS) à Milet. 

* AI.F. Maurt, 1. 1, p. 27. 
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S VIII. Exposition et orientation. — Caverne 

astronomique du soleil. 

Le sanctnaire da Cynthe^ adossé au flanc de la mon- 
tagne, dominé par un sommet abrupt, voit la plaine et 
le ravin qui la traverse en serpentant. Plusieurs temples 
anciens, l'oracle de Tégyre * , la caverne dTlithye en 
Crète ', et le temple de Delphes, qui domine le Pleistos, 
s^ouvrent ainsi dans une montagne, au-dessus d'un cours 
d'eau. Peut-être le hasard seul n*a-t-il pas amené le 
choix de ces expositions. En outre, ce temple regarde 
l'occident. Il est certain que cette orientation a été 
choisie exprès. Les plus anciens temples grecs s'ou- 
vraient à l'ouest ^. Lorsque Apollon arriva au pied du 
Parnasse, il choisit, pour établir son oracle, « une pente 
tournée vers le zéphyr, » le vent d'ouest *. 

Le fond du temple n'est pas fermé. Le toit n*a jamais 
eu plus des dix pierres que nous lui voyons aujourd'hui, 
et ne s*est jamais adapté au flanc opposé du Cynthe. Le 

* Plot,, de Defeciu orae., 5. — Vit. Pelop.^ 16. 
•Orf.,T. 188. 

* Glbm. Alex., Slrom, jYll, 724, éd. Paris. Les plus anciens 
temples, xk icaXafxaTa twv tcpwv, regardaient Toccident. — Htgin, 
De agrùr. limit.consHL, lib.I «Antiqui architecti in occidentem 
templa spectare recte scripsenmt. » Plus tard, quand les tem 
pies des grands dieux s'ouvrirent à Torient, les statues restè- 
rent souvent tournées vers Toccident (Vrratjv., IV, 5). 

^ Hymm. h, à Ap. ppth.^ 105 : Kvri\û^ npèc Zécpupov nrpaiiiUvov 

etc. Kvntuk est exactement « la partie centrale d'im escarpe- 
ment. 1 Ce n'est pas Delphes, c'est Crissa qui est sur une 
pente tournée à l'ouest. 
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matin, vers le mois d'avril, un rayon de soleil, glissant 
contre la montagne, pénètre dans la caverne et la rem- 
plit un instant tout entière ' . Nous montrerons que la 
caverne du Cynthe est un oracle, consulté surtout au 
printemps et peut-être le matin. Délos eut, tous les 
printemps, ses fêtes périodiques ; et, dès Tépoque ho- 
mérique, les Grecs tenaient compte des saisons pour 
Tordre de leurs fêtes. (Il y avait alors des fêtes pério- 
diques d'ÂpoUon à Ithaque.) Donc les anciens, qui orien- 
taient leurs temples, pouvaient les faire servir à déter- 
miner Tépoque de ces fêtes. 



L'orientation de cet édifice trahit des préoccupations 
astronomiques: c'est une caverne de structure tout à 
fait primitive, et c'est la seule que Ton trouve dans Tlle 
Si donc Homère place à Délos une « caverne du soleil,» 
c'est le monument du Cynthe qui est désigné. 

Voici les vers d'Homère * : 

Nnooç Tiç 2up(y) TtoûJioiLtTai (et irou oxousiç) 
OprvycV;^ xaOuTrepOev, SGi rpoirat i^eXioco, 
OiSri ittfiitkriBM ^J^y roaov* cOl ' àyoLH yth etc* 

Ces c rpoiral » ^eXcoio ont intéressé tous les commenta- 
teurs. Anciens et modernes se divisent en deux camps. 
H s'agit d'une simple indication géographique, suivant 

' La mère de Branchus, fondateur de rorade des Branchides 
à Milet, rêve qu'elle est ainsi traversée par un rayon de soleil. 
Cf. Gblzsb, de Branchidis, Leips., 1869, p. 1 et S. 

* On., 0, 40S etsuiv. 
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les lins ; les àiitres ont pensé que ces mots dësi^Hàiefit 
un ihsirumeiit àsti^onomique. 

L*ejtpression dô bidynie * est nette, il écnl i^io^ (sttfi 
laiovy€ bavërnedu soleil. » Eustathe lions prouve que 
Didyme n'était pas le seul à connaittô cette caverne; 

Donnons son commentaire * : 

OptuytV;;) opfvy&, oft in A:5Xo;, tott iii xt bSrw K«XéfriKt, 



"091 TpoTrai iiùioio^ to 59t rp» m» ayxi toû xeiftévïj irpo4 rà^ 
rpoiraç rXeou, rfroi irpoç ta 5uTixà jxeprj tïj; 'Opruyixç. on Se. 
TO Tp£7r6a9«t xat êttI toû îuvetv xerrat, JxXot cm rAtou Xe;f9èv ri, 
oTroi^pavoQftv irporpc^nviTat; «^ '^ETepot dé (paac 9fnf^Xatbv uvai 
Ixsr d(' o3 riç ^Xtou( cS); eixoç^ &7r|uietoûvTO rpoiràç, 8xai )^Xiou 
Je* TovTO a7nr,X5fioi^ eXeybv, xy.i toÛTo dyi?/jV(î9«i ev tQ, 89i rponac 
iGsXeoio. 

Plusieurs auteui*s modernes adoptent ce dernier sens, 
en plaçant dans la caverne iin cadran solstitiàl. Nous 
verrons pour quelle raison. 

« 

Aucun des interprètes qui ont compris autrement 
rpoTTal iiilioiQ n'a pu expliquer ce vers d^omàre. 

On traduit: « Syros au delà de Délos, où se trouvent 
les tropiques du soleil. » Ni Syros ni Délos ne se trou- 
vent sous les trepiques> et, du reste, on n'a guère ima- 
giné ce sens que pour attribuer à Homère une absur^^ 
dite gratuite '• 

' Ai86{iou Tou inkawvixoo etc t^v 'OSfiratav M^pivtc* Paris, \ 530. 

• Schol. ad. loc. cit., éd. Dindorf, 1855. 

* Perrault, Parallèle des anciens et des modetnes^ Paris, 169S, 
t. m, p. 90 et sniv. 
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Le cobitnetltairë d'Eustàthe et uîle autre scholie ^ ont 
itxggéré iûx moderilôs une seconde interprétation . Us 
comprennent : « SJrros, ad delà d'Orty^îe, où se trouve 
le couchant. > donnant à o9t son sens littéral, ils sup- 
posent que Délos ou bien Ortygie e^i l'endroit précis 
où le soleil dételle ses chevaux, et le vieux jardin de 
Phœbus '. Quelle apparence qu'fîomère, connaissant le 
inonde grec depuis Ithaque jusqu'à Smyrne, ait placé à 
Délos, ou bien môme à Syra, le t séjour dii couchant »? 

Passons à là seule interprétation qui puisse être un 
instant défendue; Elle est suggérée par Eustathe ^ c il 
est tine 116 appelée Syrie, àû-dessUS d'Orty gié et à l'ouest 
d'Orly gie. h 

Uais oOtëst précisât locatif. îl désig^ne bhë placé, et 

1 Schol. Dindorf, 1855. oiov cbç iip6f t^ Tpottkc ^X(oii, 6 è9Ttv HA t& 

qtie né cotihàiâsait donc pas la caverne du soleil,ou bien il n'y 
atMis sdtigé?— CSela n'aurait en s6i rieh d'éttrÂordinalre. Si lé / 

monument du Gynthe est à la fois une caverne astronoiUiqué 
et \m oracle, c*est parla première de ces qualités qu'eUe frap- 
pait resprit des Grecs primitife ; car du temps d'IIomère, pres- 
que tous les {Peuples avaient leurs devins et leUt-s oracles, et 
fort peu éans doute possédaient dé grandi appareils dlsstihés 
à mesurer les solstices. Du temps d'Aristarque, au contraire, 
ces appareils grossiers n'ont plus d'emploi; et il est fort pro- 
bable que l*Otacle d*Âpolloii Cynthien (qui â lui-même beau- 
coup perdu de son lihportànbe), à fait oublier la catetne asito- 
nomique. 

• Sophocle, Didot, fr. 316. 

* i^ous n*avôns t>as à citer les commentaires qui s'appro- 
chent davantage de notre interprétation: Beaucoup ont en- 
trevu qu'il s'agissait d'un observatoire, sans se hasarder jus- 
qu'à la « caverne du soleii». Voss, par exemple, traduit par: 
c Wo die Sonnenwende zu sehn is » « où l'on peut voir les ré- 
volutions du soleil. » 



l 
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non pas vagnement le côté da couchant. En outre, les 
deux mots rpoTral 7/eX(oio n'ont jamais été employés ni par 
Homère, ni par aucun autre auteur, dans le sens exact 
de c couchant». Eustathe s'aperçoit lui-même qu'il adopte 
un sens insolite, et il le justifie de tout son pouvoir, 
mais par une simple analogie. 

U nous est donc impossible de traduire o9i rp. f/eX par 
t qui est à l'occident d'Ortygie. » 

L'autre version, au contraire, celle de Didyme Tan- 
cien, est la seule qui laisse aux mots leur signification 
littérale: o9i est très-précis ; et quand on remplace rpoira^ 
^eXcoto par T^AiorpoTTiov, on obtient le nom qui sert encore 
aujourd'hui, en Grèce, à désigner un cadran solstitial. 

Le sens qu'elle donne n'a rien d'étrange. Ce qui serai^ 
étrange, c'est que des auteurs anciens eussent pu in- 
venter cette caverne du soleil, si elle n'avait jamais 
existé. On comprendrait à la rigueur qu'un scholiaste 
embarrassé eût supposé l'existence d'un instrument as- 
ronomique pour expliquer rpoTcal r^eXibco; mais com- 
ment l'idée lui serait-elle venue que cet appareil fût une 
caverne ou dans une caverne? Or nous trouvons à Dé- 
los une caverne qui date de ces âges reculés et dont l'o- 
rientation est fort remarquable. Ne sommes*nous pas 
autorisés à y voir la caverne astronomique du soleil ? 

Mais tous les modernes qui adoptent le sens donné par 
Didyme pensent que cette caverne existait à Syra. C'est 
une erreur de Bochart et de Ménage, qui fut ensuite 
adoptée sans examen. Nous verrons quelles preuves la 
justifiaient à leurs yeux. 

Quant aux anciens, c'est à Délos qu'ils placent la ca- 
verne astronomique, et le membre de phrase o9( rp. y;eX* 
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se rapporte à Ortygie. Oa peut le pressentir en lisant le 
passage d'Hpnière. Qaand Eumée prononce ces vers, il 
suppose que son interlocuteur ne connaît pas Syros. 
Pour en marquer la place, il désigne une île plus célèbre, 
Ortygie, et il y consacre un vers tout entier. Homère 
procède presque toujours ainsi. 

Hésychius écrit dans son lexique 'C pTuycV;;. . . o9i rpoiral 
iitkioiOf et non pas iupeVî.... o9i rpoTral ^e),toio. Eustathe, 
adoptant le premier sens, est bien obligé de faire rap- 
porter ô9i rp. itk à Syros ; mais quand il propose la se- 
conde explication, celle de la caverne solaire, il reste 
dans le vague et met Utî. Les autres scholies ne sont pas 
plus explicites. 

Ménage * place cet observatoire à Syros. [L"HXioTpoTctov 
est, d'après lui^ une sorte de cadran solaire qui n'indique 
pas les heures» mais l'époque des saisons, en particulier 
des solstices. C'est Phérécyde de Syros qui l'apporta ou 
qui le dressa dans sa patrie. En effet, Diogène de Laôrce 
mentionne un instrument astronomique construit par 
Phérécyde de Syros, longtemps après l'époque où fut 
édifiée la caverne du Cynthe. Mais l'explication donnée 
par Ménage ne nous apprend ni pourquoi Homère, fort 
antérieur à Phérécyde, aurait cité cet instrument, ni 
pourquoi les Scholiastes auraient nommé c une ca- 
verne », s'ils n'avaient songé qu'à ce cadran de Phéré- 
cyde. Sans doute, la caverne d'Homère et le cadran de 
Phérécyde existèrent l'un à Syros, l'autre à Délos, et ne 
doivent pas être confondus. 

Les cadrans solstitiaux ou gnomons sont les plus 

* DioG. Laert., AnnoL ad Hb. I, in Phereeyi. 



82 . PÉLOS 

anciens insfrqpae^ts d'astrpnproie qui soient ponnfis k 
Ils furent introduits en Qrôçe dès l^plQS haute antiquité* 
On ne s^it pas euçore quel peuple |es apporta. Ayant 
Homère, à l'époque fabuleuse oi^ régnait Thésée» les 
Cretois avs^jent quelques nptipQS d*astrquoin|e ; U 
Chaldée et la Pbénicie sgvaieqt pl)g6r¥0r les astres et 
calculer le retour périodique ^ps saisons. C'e^t un IfT^e 
phénicien , si Ton en croit Hésych|us de Milet, q\x\ 
avait appris |t Pl^ériScyde à cpn^truîrfi pop çadrau ?• 

La caverne du Cyuthp ayait-elle au cadran astrqnpr 
inique! 1^ iQu^ueur (lu rayoi^ de splei| qu! ^9 trf^yers^it 
suffisait-elle à déteriplner l'époque des solstices, ou l)ien 
à fixer les dates des fêtes périodiques ? Je pe sais, ^a 
face antérieure de &|ou toit porte de longues ligpes assez 
régulièrement creusées. Elles ne sont pasl'œuyre de la 
nature, et Teau de pluie (|ui dégpptte du fatte u]a pu les 
tracer ; m^is e)les sopt aussi trop effacées et trop cpiir 
fuses pour que Ton (}pive y distinguer 1^ marque d'an 
travail intelligent. 

Quoi qu'il en spit, il est fort improl^able que 4es ohser ? 
valions astronomiques tout-à-fait précises aient été 
faites dans cette caverne. Etait-ce à Taide d'un cadran { 
La structure en était sans dpute plus grossière que pelle 
de l'appareil dressé par Phérécyde, à Syros, pour 1^ 
première fois. L'pripntgtion de la caverne fut-elle seule 
observée et calculée ? Il ne faut pas oublier que le ravin 
est naturel, (^n*i\ a pu se trouver d^n^ une ppsitipQ 

* Delambre, Histoire de Vastronomie ancienne^ Paris, 1817, 
dise, prélim., XX. 

• Hesych.— Cf. ScHAUFPELBERGER, Claùs Homerica.TxxTïn^ 
1767, ad vers. cij. 
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privilégiée et déterminer ainsi le cboiji^ des hommes, 
mais (^e ces hommes, poar le choisir, onj; dû se con- 
tester d'approximations grossières. 
^e me bornerai donp ici à ^ew^ rapprochements : 
i* Sqlvant Se^vius, ^ App^lQ^ (^eiqeurp svf, mpis, 
PbÎTer, en ^ypie^ pt passe le§ si:^ entres iqois ^ Délos . 
Il y arrive le printemps, à l'époque même où les rayons 
do soleil traversent le matin la caverne du Cynthe. Ses 
fêtes colncideut avec ce reaouvellement des saisons, gui 
ftat peut-être pbseryédan^ sex^ temple astronomique. 

2* Nous montrerons que ce temple est un oracle. Or 
)es oracles ^'étalent pqnsnUés qu'à certaipes époques 
de l'apnée el ga'^ certaines heures du jour ^. A Delphes 
on n'approchait prifpjtiyement de Toracle que |e 7 
4a mois l^ysîos \ yers l'équinoxe du printemps. A Délos, 
le i^ois fh^vgéliqn répond ^u mois Bysios, et la fête 
d'Apollon était célébrée le sept ^hargéliop, quand (es 
tempêtes de Tbiv^r s'étaient apaisées, et que la ^je^ 
pouvait, sana (laqger pour ses adorateurs, les appeler ^ 
loi dans son ile. Alorq les théories, partant pour Délos , 
8e reudaiept à son temple et ^ son pracle autrefois très- 
çélèhre *, Çp> oracle est^ d'après Virgilo ^ consulté le 

* Sbkvius, jSneid,, VI, 37. — Les voyages d'Apollon ne 
durent souvent que trois mois. 

■ Sebvius, loc. cit. t î^efîtum est deos aliguotiens tantum 
]calendis, aUquotiens tantum idibus yaticinari : nonnunquam 
diei vel prima, yej jnpdia, v^l postrema parte.Unde est in jure 
fissus dies, \ e. non t^tus feligioçus. 

» Plut. Qu0si, gr.^ 9. 

^EusTATH., (Geogr, min., Didot, II, p. 416). — Comment. 
EusTATH. id., p. 319. — Dbnys, Oràisdescr.y 625, 53Q. 

• Vid. i»/r.p. 105. 
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printemps; et d'après Ovide, le matin ^ 

Notre conclusion est qae la caverne homériqae du 
soleil est bien la caverne du Cynthe, et qu'on y détermi- 
nait peut-être les époques des équinozes et des solstices, 
soit à Taide d*un instrument, soit en calculant la lon- 
gueur et la direction du rayon de soleil qui la traverse '. 

^ l. Le hœtyle. — La statue. — Le ydafisietle 
séjour de V oracle; le trépied. 

Les premiers sanctuaires grecs ' se composaient d*un 
toit et au-dessous, d'une pierre. Plus tard, des statues 
grossières ont représenté le dieu dans son temple. 

n est très-probable que le premier dieu de la caverne 
fut le bloc de granit qui plus tard supporta la statue. 
U lui est antérieur, car on n'aurait pas choisi pour une 
belle statue de marbre un piédestal informe. Si ce bloc 
n'eût pas été regardé comme un objet sacrée on ne lui 
aurait pas laissé tant de place au centre du sanctuaire 
qu*il encombre. On l'aurait taillé, on aurait au moins 
abattu le coin qui surplombe le yiayjx^. On n'a voulu 
ni le transformer ni le déplacer. 

• OviD,, Métam., Xm, 677. 

• ' On lit dans Macrobe [Satum.^ 1, 17] que c les rayons du 
soleil paraissent extrêmement allongés à Tépoque du solstice 
d'été, et que de là vient le nom de èxTi6dXo< et de ixatriedXoc, etc. 
On doit se méfier des explications de Macrobe et surtout 
de ses étymologies, mais il faut tenir compte des faits qu'il 
expose. 

• Alf. Maurt, loc. cit. 

• Voir le plan. 
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Beanconp de ces pierres adorées dès les premiers 
temps de la Grèce, ont été honorées d'un culte * jus- 
qu'aux derniers jours du paganisme. Elles sont des 
objets consacrés aux dieux ou bien les dieux eux- 
mêmes*. Elles sont d'origine*, de formes*, de couleurs^, 
de dimensions ^ si différentes, qu'on ne décidera guère 
à première vue si une pierre fut véritablement un 
bœtyle. Cependant beaucoup d'entre eux étaient à peu 
près informes et assez hauts pour qu'on pût s'y asseoir. 
Apollon est souvent représenté assis sur l'omphalos ^. 
Gérés s'est assise sur le baetyle de Mégare ^. 



• Théophraste, Ch. XVI, etc. 

• PHonus, Bibl. gr.^ éd. Bekker, 1824, p. 348. 

• Baetyles tombés du ciel. Appien, VII, 66. — Plin, Hist. nat. 
II, 59, etc. Cf. Ch. Lenormant, Etudes de la religion phry- 
gienne de Cyhèle^ Nouvelles annales de rinsi. arehéol., part, 
fr. I, 236. — D'autres baetyles, aussi nombreux, n'ont pas cette 
origine céleste. — Cf. Boesigk, de Bœtylis^ Berlin, 1834. 

^ Ce s(mt parfois des colonnes, comme le simulacre de Zeus 
Meilicbios à Sicyone, et d'Apollon Agyeus sur les montagnes 
d'Ambracie.(ALF. Maurt, 1. 1, p. 178)— Des disques. (Boesigk, 
op. cit., p. 12). — Plus souvent des cônes ou des pyramides 
(Paus., I, 44, 3; Sbrv., AdVirg,JEneid., 1, 720), etc.— Des pierres 
tout-à-fait brutes (Paus., IX, 27, 1 ; Arnob. Advers. génies, VI, 
196; VII, 253, etc). 

' Aérolitbes et bœtyles noirs,' La3ipridb, EéliogdbaU, cb. 21 . 
Arnob., loc, oit — L'ompbalos de Delpbes est blanc (Paus., X 
16, 2, etc.f. 

• Depuis le rocber qui, à Béthel, a soutenu Técbelle de Jacobi 
jusqu'aux abraxas qui se montent en bague. — Ces pierres 
sacrées peuvent être divisées en différentes catégories, selon 
qu'elles sont des dieux, des amulettes, etc. 

' Lbnormant et de Witte, Monum. ciramogr,, t. n, pi. vi, 
a. 
« Paus., I, 43, 2. 
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Ces pierres sont tantôt seules, tanlôt plosièars en- 
semble '. Un baetyle isolé occnpe souvent le centre d'an 
temple. Il en était ainsi de l'omphaloâ de Delphes et dil 
simulacre de Jupiter Casios à Laodicée '. 

La pierre que nous examinons, presque â hatitéur 
d*appui^ et placée au centre de rédiQce, peut donc être 
un bœtyle. 

Mais on ne l'a pas respectée, puisqu'elle est entaillée 
à sa partie supérieure t — t)es bœtyles anciens ont été 
travaillée à diverses époques . On en a fait de simples 
colonnes ^^ ou des fiermès ^ . 

Entre la pierre brute et la plus belle statue, on pour- 
rait dresser une liste de simulacres plus ou moins bien 
travaillés qui portent tous le même nom» âyakita. 

Là vénération qu'inspiraient les bsetyles ti*empéchait 
donc pas de les retoucher. L'omphalos de Delphes por- 
tait Teffigie des deiH: oiseaux qui, partis des extrémités 
du mondey s'y étaient rencontrés '. Btaient-ce des sta- 
tues bti dès bas-reliefâ ? Quoi qu'il eh soit,cette ^erh» 
a été entaillée . 

Quand on ne t'est pàâ contmté d'adorer des pierres^ 
et qu'on a toulu représenter le dieu par tîne Stattte, ôfl 
a parfois conservé dans le même édifice et la pierre et 



' pàus., vn, rt, j, 3. 

• Grtozer-Guîonïaut, iSJrwiM.^ ni, 5, 105. 

• Alf. MAtTÀT, loc. cit. 

• Paus., 1, 19, J. A Athènes, te bœtyle de Vénus Uranîe, !• 
plus vieille des Parques, est adoré comme Test un Hermès. 

' Strab., 419, 420.— Plut., De defectuaraculorum, I. Ces oi- 
seaux qui ee sont rencontrés à Delphes sont des aigles, des 
cygnes ou des corbeaux. 
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la statue. Â Orchomène ^ les Grâces étalent représentées 
par des pierres . Da temps de Pausanias, ces pierres ne 
cessèrent pas d*étre adorées ; mais on plaça dans le 
temple, et pent-êtr^ sur ces piédestaux grossiersi des 
Statue» trayaillées aveo art, Gacpre h Orobomène ^ 
Aetéon, tieille divinité solaire, était adoré sont la 
fbrme d'une pierre. L^oracle do Delphes ordonna de 
Tenterrer ; et Ton érigea au dieu une statue 4'airainy qui 
fat reliée & la pierre sacrée par des attaehee en fer. 

Rien ne s*oppose donc â ce (jue ht pierre qui sup- 
portait la statue d'Apollon à Délos ait été un b^tyle ou, 
comme à Delphes, tm omphalos, e^est**à*dire, soil te 
simnlacre d'an dieu, soit une pierre que sa position ou 
les traditions qu'elle rappelait recommandaient à U 
piété des hommes ^. 

L^aspeet de ce bloc de granit, eei dimensions, sa 
place au centre du sanctuaire, prouvent quMl était sacré; 
il a pu être entaillé et supporter une statue sans 
cesser d'âtre nu bsetyle. Et si l'on considère qu'il est 
plus ancien que cette statue, et que, surplombant le 
XaVfiiâp, remplissant radyton et l'encombrant, il en resta 
saBi contredit^ l'objet principal, on eroîn TolojitâtfB 
qu'il Alt autrefois ie dieu du temple ^. 



* Vaxjsâx., IX., as, 4. 

*Pà17SAV., IX, 3S,4. 

* On vénénsU dans une auu« ils saû»te, A Tyf, une pierre 
également conaai»^ à uas divinité. Eusàw, Pr^. mMMfi. l, 

^ Donnons deux hypothèses plus incertaiji^ss : 

1» Cette pierre eut peut-être le don d'inspirer les prophètes. 
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Le bsetyle supportait une statue dont nous avons 
recueilli plusieurs fragments. Un peu plus grande que 

La Syrie et la Phénicie étaient remplies d'oracles et de bœ- 
tyles, et Ton y trouverait encore aujourd'hui des pierres ser- 
vant d'oracles (Cf. BoESiOK, Op. ciL^ p. 19 et 27). La Grèce, à dif- 
férentes époques, a connu ces pierres qui révèlent Tavenir.* 
Hélénus avait le don de prophétie quand il tenait entre les 
mains la pierre de sidérite qu'Apollon lui avait donnée (Cf. 
Okpbée, Lith., 354 et suiv.) Toute pierre pouvait rendre des 
oracles quand on l'oignait d^huile (Cf. Lucien, Conviv. deor. 
nâ( XOoç xp^<'HH^^ ^c &v i^kfiUf TctpixOfh).). Toutes les pierres 
du temple prophétique d'Hiérapolis pouvaient rendre des ora- 
cles. (Cf. Lucien, De Syria dea, 13). 

• 2® Cette pierre est presque au centre de Tile ; or un omphalos 
près de Phliunte était censé marquer le centre du Pélopo- 
nèse (Cf. Paus., II, 13, 7) et, à Delphes, un omphalos est placé 
^u centre de la terre, éclairée par le soleil, habitée par Apol- 
lon. Il n'est pas impossible que la pierre sacrée du Cynthe ait 
été considérée comme le centre de l'ancienne nation ionienne. 
A côté deFomphalos de Delphes s'aUomait le feu sacré. Le feu 
perpétuel qui brille dans les palais et sur les autels des peuples 
confédérés, s'est peut-être aussi allumé dans le sanctuaire du 
Cynthe. Car un vaisseau sacré venu de Délos transportait du 
feu à Lemnos (Philostr., Héroic., 20 p. 740, 741); Délos était 
considérée comme l'autel et le foyer (««(li) des Cyclades, (Gall. 
H. in Del., 325 et la Schol.) et le sanctuaire du Cynthe offre la 
même disposition que ces vieux édifices où l'on adorait soit 
Diane, soit Apollon, et dans lesquels le feu sacré était entretenu. 
Dans l'adyton de Delphes, cette flamme s'élevait à côté du 
bœtyle, de la statue et du x^^^H^; dans le temple de Diane Tau- 
rique, elle brillait aussi à côté d'un x^^'l'^ et d'une statue. (Cf. 
EuRiP., Iphiç. in Taur., 625 et suiv. Or. Tdfcx: 8è icoloc fii^erai 

|i' 8tav 6dvci> ; — Iph. Dûp {cp6v IvSov, x^^l'^ ^ eûponcov nix^a^,) 

— Par malheur cette hypothèse d'un feu entretenu dans le 
temple, ne sera pas vérifiée sur place. Le temple, il est vrai, 
est plein de charbons, mais ils peuvent avoir été brûlés sur le 
téménos ; le toit ouvert à l'orient et à l'occident, le sol et les 
parois de la caverne lavés par les pluies depuis quinze siècles, 
n'ont pas conservé trace de fumée. 
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nature, elle représentait un dieu adolescent. Nullement 
archaïque, d'un très-beau travail, elle n'est ni anté- 
rieure au siècle de Périclès ni postérieure au siècle 
d'Hadrien. On ne connaîtrait que les débris de la 
statue, sans savoir à quelle place ils ont été enlevés, 
que Ton n'arriverait pas à d'autres conclusions. 



La déchirure, profonde de plus de deux mètres, qui 
occupe en superficie près d'un quart du temple, est 
certainement un xôlo^lol. C'est un ravin qui se creuse 
dans une caverne . Les débris que nous avons trouvés 
jusqu'au fond ont prouvé qu'il était autrefois béant. Il 
était humide, mais l'eau qu'il a pu contenir n'avait pas 
d'écoulement au dehors. 

Ces féa^'rzff. se rencontraient dans les plus vieux 
sanctuaires, et surtout dans ces temples-oracles autre- 
fois habités par les dieux flls de la terre^ que remplaça 
presque toujours Phœbus-ÂpoUon . De ces yd(5y.%r(t 
s'échappaient soit des vapeurs, soit quelque source. 
L'eau inspire aux dieux et aux hommes la connaissance 
de l'avenir. 

Le x^V^ ^^ l'antre d'Apollon Clarion contient dans 
ses profondeurs une source révélatrice ^ L'oracle des 
nymphes Sphragitides, sur le Cithéron, est une caverne 
d'où sort une source '. Du x«V^ creusé dans l'antre de 
Trophonius s'exhalent des vapeurs humides ^. L'oracle 

* La prêtresse respire la vapeur exhalée de la source. (Jambl. 
De mysieriis^ p. 74. 
■ Plut., Àristid., 19.— Paus., IX, 3,5, 
» Paus., IX, 39 et 40. 
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de la Terre, en ElideS est devant une ouverture souter- 
raine (aTÔfX(ov), La sibylle de Cumes' habite une ca- 
verne aux profondeurs humides; et, à Lilybée ^ le puits 
de la Sibylle est un )(d(5it.x de quelques pieds, à moitié 
rempli d'eau, dans une caverne. Enfin, l'oracle de 
Delphes possède son adyton cyclopéen, bâti par Aga- 
mède et Trophonius^ et son x^^l'-^ humide *, son oto/xiov 
d'où sort le souffle prophétique. Plusieurs de ces 
c gouffres » n'étaient gùôre plus vastes que le xdap-o^ de 
Délos. Le puits de la Sibylle, à Lilybée, est môme plus 
petit. Gelai de Delphes, au-dessus duquel on établis- 
sait le trépied, n'avait pas un bien large orifice* 

Enfin, le x^^i^ 4^^ Lucien vit dans le temple de 
Hiérapolis, et qui, suivant la tradition populaire, avait 
englouti les eaux du déluge, était fort petit. — La dé- 
chirure qui orense le sol dans la caverne du Gynthe est 
donc OA x<^^f^* ^3 fragments d'hydries ^ que nous y 



* Paus., Èliac.j V, V4, %. tt%5 de cet oracle est le tetiipte de 
Tbémis. G*e8t ^robaWeniéâàLt un oracle primitif dans lequel 
Apollon n*est pas venu remplacer les vieilles divinités. 

* TzBnès, Ad. Lycophr., 1278. 

* Alexaiïdre, Oraeuia sibyllina, éd. Didot, 1856, t. ÏI, p. 71 
et ôuîv. 

* Cf. DiODOBB^ apudSchol. Aristoph.^ Plnius, 9 ; {ScM. àrisL 

éd. Didot, p. 543) : tfvtoç fàp x^^juitoc èv to6t^ tû xdicij» ««t*^ iîv Tè 

aSuTov, etc.— Suivant Xiphilin [Sx. JHan, libr.^ 63, 721). Néron, 
pour enlever à Voracle sa vertu, égorgea des hommes : èç 
t6 «ttffiiôv è^ ou t6 icp6v ieveO|ia dvi(tu Cette ouverture fut murée 
par Néron, suivant Lucien. {In Ner., 10.) 

» AtHÉN., VIII, 331 . F. (Semus, 1. VIII.) *A(hjvatoi;, çtioI, 6uo|jLévoi« 

èv ^,^f>itf T^v x^pviSot ^4^ ô icaïc icpo9iilvr]fxc xa\ t^ ^idX^ (uxà toû OdxToc 

l^BOc xaT^ctv. Elicetv oOv aOrolc to2k t(<âv AviX(ci>v \ilkYmzy ùç xupie6aou9i tt^C 

•aXâ99i)c — Je n'afûrmerai pas que cette eau ait été puisée dans 
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avons trouvés profivent (|a*on ^ puisait ou qu'on jr 
verset ^ de Taau sacrée. 

Ce féi^ est un ravin prophétique. Presque tous les 
oracles d'Apollon se composent essientiellendent d'un 
%i(i]L7. dans une caverne^ presque tous las temples 
connus ayant des -fia^vzcf. humides sont des oracle^. 
Peut-être mâme le furent-ils tous à l'origine^ quand la 
terre at }es eaux prophétisaient, et que la réputation de 
guelqqas-uns de ces temples i^'ayait pas fait déserter 
les autres* 

On sait parles textes ({ueDélosayait> àTépoque la plus 
reculée, un oracle d'Âppllon ; on trouve à Déloç ^ne 
ç^veri^e prophétique des plus anciennes. Cette caverne 
a donc sery| dQ çéjonr % cet oracle. 

I<i[oi)§ ^tteignop^ à cett^ preuve sans même savoj): bu- 
cpre ^\ quelque auteur m^c^an £ décrit ce teipple-oracle 
et Ta placé danslç ICynthe. 

Le trépied et la cortina ^ Tun supportant }'autre, ser- 
vent d'attribut à Hercule, plus souyent à Bacchus *, 
presque toujours à Apollon-prophète. De ^ombreuses 
médailles, e^ Asie mineure, le représentent accoudé 

Je temple du Cynthe. A Delphes et à aaros, on semble avoir 
puisé, peut-être bu de Teau sacrée. 

» On versait de Teau dans le x*»l*« de Hiérapc^s, sanctuaire 
prophétique. Lucten, De Syria dea, |g 10 et 13. C'est dans ces 
gouffres, à ces places sacrées que naissait rinspiralicm divine, 
et peut-être, quelquefois le dieu lui-même. 

■ La cortina est un vase métaUique renversé, presque tou- 
jours encastré dans une couronne supportée par trois pieds, 

> Preller, Myth,, I, p. S24. 
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contre le trépied ou bien assis sur le bsetyle. A Delphes 
même, Apollon s'appuie sur un trépied qui s'élève 
d'une large base arrondie ^ A Patare, où le dieu délien 
résidait Thiver, il est représenté entre un petit trépied 
et un bsetyle surmonté, comme à Delphes, d'un oiseau^. 
Sans parler de la cortina sur laquelle on rendait les 
oracles, le trépied est sans cesse consacré au dieu pro- 
phète ; il rempUt ses sanctuaires, il s'élève sur les pé- 
riboles de ses temples ^; les vases, les médailles, les 
peintures^ représentent Apollon à côté du trépied. Il 
est donc fort vraisemblable qu'un trépied s'est élevé 
à Délos devant un adyton prophétique. 

On peut donc penser que la base de marbre trouvée 
sur le devant du téménos était celle d'un trépied, pro- 
bablement métallique. Ses dimensions^ avec les parti- 
• cularités de sa structure et ses trois entailles, ne s'ex- 
pliquent guère que par cette hypothèse. 

La position que cet appareil a occupée est tout-à-fait 
privilégiée. Situé juste en face de la statue, à côté de 
l'escalier, il remplit toute la partie antérieure dupéri- 
bole. Dominant le mur d'appui du téménos, il voit une 
partie de l'île, la ville de Délos tout entière, les ports 
et Rhénée. Alors môme qu'il n'aurait été affecté à aucun 

*■ A Paris, cabinet des médaiUes; non encore cataloguée:Bust. 

d'Hadr. Laurée. Adroite: ACAOflN. Sur d'autres médaiUes de 
Delphes, on voit le même trépied, moins distinct. Mionnet Ta 
pris pour une colonne [Suppl. 53). Cette base appuie contre le 
sol ime sorte de cône terminé par ime boule. 

' Mionnet, Lyde, Patara, p. 58, 59. Apollon tient une bran- 
che de laurier. C'est un laurier qui s'agitait dans le temple- 
oracle du Cynthe. 

• HÉRODOT., VIII, 27. 
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usage précis, il jouait un grand rôle dans l'économie du 
temple, et il n'était pas un simple ex-voto. Beaucoup 
trop en vue pour servir aux cérémonies mystérieuses 
des oracles^ il ne devait pas, je crois, prophétiser l'ave- 
nir ; mais l'adyton restant fermé aux profanes, cet appa* 
reil exposé à tous les regards, manifestait au loin la 
présence du dieu prophète, et servait d'enseigne à son 
sanctuaire ^ 

L'érudition de Lucain, d'une précision si douteuse, 
a peut-être été bien inspirée, lorsque, citant l'oracle 
délien, il mentionna ses trépieds ', qui sont également 
cités par Himère, et placés dans le temple-oracle 
d'ÂpoUon Délien \ 



§ X. Vérification par les textes. — 
Hélios et Apollon. 

Le temple du Cynthe est, pensons-nous, c la caverne 
du soleil » et « l'adyton prophétique d'Apollon > . Peut- 
il avoir été habité d'abord par Hélios, ensuite par Apol- 
lon? 

Il est de règle qu'Apollon, dieu nouveau, s'est pres- 

^ Il serait malaisé de démontrer que Tappareil soutenu par 
cette base était retentissant. Voici pourtant deux preuves qui 
permettent de risquer cette hypothèse : 1* On sait (Plut., De def. 
orac.rf 15) que les oracles ahandonnés se mettaient à retentir 
quand le dieu les visitait de nouveau. 2* La cortina s'est 
quelquefois appelée xûxXoç oOTo6dT|Toç(NoNNUs, Dionps,, IV, 29î.). 

• LuCAiN, Phars,^ VI, 425. Non tripodas Dell, non Pythia 
consulit antra. 

• HiMÉRE, XVIII, 1. — Vid. infra, p. 112. 
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qae partout substitué à de vieille^ divimtéSt Sw9 mul- 
tiplieriez exemples^ ou peut citer Amyclées et Delphes S 
où Pbcabus, le dernier yeuû, remplace les divinités so- 
laires ou prophétiques, En outre^ il est Tr$âsemblablt) 
qu'HélioS; le soleil personnifié, a été remplacé par Apol- 
lon, cette personnification plus moderne du soleil. On 
ne peut douter, à présent, malgré Otfried MttUer, 
qu'Apollon, au moins à Délos, ne soit le soleil, et 
pour en être convaincu, |1 suffit de lire l'hymne )io- 
mériqqe. On rencontre plus tard, dans les Cyclades et 
dans les tles voisines, plusieurs Apollons solaires, 
entre autres, à Camiros ', un Apollon a^yevirxç ; enfin, sui- 
vant un scholiaste de TOdyssée ^, Délos est « consacrée 
à Apollon, c'est-à-dire au soleil^ îepà f, AiÇXoç 'AttôX- 

ACi)yo;, 5 iaziy HX«ov. ^ 

Délos et la Troade eurent entre eUee des relations 
fort anciennes. Aussi Tzefasès, sachant que les cultes 
d'Hélios et d'Apollon étaient confondus en Troade, a-t-il 
supposé qu'Apollon avait été ia^trefois nu prophète 
serviteur du temple d'BéUo^ *. Tzet^s manque de cri- 
tique et Apollon ne fut jamais un Troyen, prêtre du sqt 



* BsCHTL., BuMim., « et suiv. ^ Sekol. Pini,, Hppoik. pnih.: 

la Nuit, Thémls, Baccbus, Python, prophétisèrent successive- 
ment à Delphes. — Thénûs est quelquefoi3 identifiée avec la 
texre. (Eschyl., Schoh PrameU.f î09 et suiv.) — ^pow-onoa.^ 
Bibl. gr. I, 4, l : Hyacinthe, Adtéon, elc.^ iso^ dç vleiU^ 
divinités solaires qu'Apollon a remplacées. 

' Macrob., Saiurn., 1, 17. 

' Od. z, 162 et suiv. et le comment. d'Kustathe. — Suivant 
Eustathe, //., H, 245, le soleil est appelé eiiXioc. — lie&oleU et 
Apollon étaient confondus en Troade. Cf. Eusth., //., A, 41. 

* TZETZèS, Tè[ltp6 '0|wlpop : 
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leil. Mais cette hypothèse n'aurait pas été imaginée, si 
Tzetzès n'avait appris, dans quelque texte, qu*ApoUoa 
prophète avait été Interrogé dans les sanctuaires 
d'Hélios. 

Nous savons enfin, par Eusôbe de Césarée, que les 
païens» ses contemporains, identifiant Apollon avec 
Hélios, ont considéré Délos comme la patrie du soleil, 
et que cette opinion était confirmée par de récents 
oracles . 

§ XI. Voratîe ^Apollon mentionné dans Vht/mne 
homérique. — Naissance dP Apollon. 

Après l'Odyssée ^ la plus ancienne poésie où le nom 
de Bélos 80U cité, est Thymne homérique d*ApoUon 
Délien. 

On lit dans cet hymne que Latone entente Apollon ^ 



KexXi^émQ Trpoç /zoxpov Spoç xccl K^v9.(Qy o^9ov 
*Ayj(oxax(ù ^otvcxoç, in Ivci^Troio peé9potç. 



c couchée contre le flanc allongé de la montagne Qt 
l'escarpement du Cynlhe, tout près du ^almieTt au- 

*Hv ^ «K H Tf(6M«cv ^im M iiw \juefmc à^ù^s 

* Eusiflia, Prœp. etanf,, m, 15. Hwç ouv -h AtiXoç ...r^vow 'iv toO 

*HX(oti icatpU) (ikilr^p 8è i\ Ay\xù] xauxX ^àp dprUd^ ixupouv ùç àXrfiti yz Hm 

* HoM., Od.^ 2, i 6S et suiv. 
»V. 17,18. — Cf. V. a5,a6. 
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dessus ^ des eaux de l'Inopus ». A cette place^ Apollon 
constraisit un temple où des oracles farent rendas : 
Latone en fit la promesse solennelle à la déesse Dé- 
los». 

'Ev9dit fuy Trpûtov Tcu^etv TcepixaXXea ynov 
^Einfitifai dv9pa>7rci>y ^priOn^piov 

< là, tout d'abord (qu'Apollon) construise un très- 
beau temple pour servir d'oracle aux hommes. * 

Prenons les deux premiers vers^ cités plus haut, 
dans leur sens précis, c Le flanc allongé de la mon- 
tagne et l'escarpement du Cynthe > désignent exacte- 
ment la place de là caverne. Le grand temple de marbre, 
édifié presque au bord de la mer en l'honneur d'Apol- 
lon, est loin du Cynthe» et ne s'élève ni sur une pente al- 
longée ni contre un escarpement plus abrupt. Par consé- 
quent la caverne prophétique du Cjmthe peut seule a voir 
été le temple«oracle construit dans le Cynthe par Apol- 
lon. 

Cette preuve souffire quelques objections qui l'atté- 
nuent légèrement, sans la détruire. 

1* Peut-être avons-nous donné à ces vers une si- 
gnification trop précise, et pris une description poétique 
et vague pour un renseignement topographique. — 
Quand Homère ou ses imitateurs décrivaient une ville, 
un port, un sanctuaire qu'ils connaissaient, ils le défi- 



*• Reise a corrigé les anciennes éditions qui portaient ûir. 
Sa correction a été adoptée par Hermann, Baumeister, etc. 
• V. 80. 
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nissaient par un de ses caractères les plus frappants, 
avec la dernière précision. Ainsi procèdent les vrais 
poètes. L'emplacement de ce temple me semble donc 
sufSsamment déterminé. 

Z" n n*est pas sûr que le vers 17 et le vers 80 appar- 
tiennent au même hymne. On ne peut alors les rappro- 
cher Tun de l'autre, et dire : < Latone enfante sur le 
Cynthe » (v. 17) « et, à cette place, l'oracle du dieu 
s'élève » (v. 80). En effet, Oroddeck, Ilgen, Matthias, 
Hermann, Schneidewin, etc., ont découpé dans l'hymne 
à Apollon Délien un hymne de 5 ou 6 vers, consacré, 
pensent-ils, à Latone. Donnons-leur gain de cause '. 
Il n'en reste pas moins prouvé, par le vers 17, qu'Apol- 
lon (Bst né sur le flanc du Cynthe ; par le vers 80, fût-il 
d'un autre poète, que le premier temple ^ élevé à Dé- 
los par les mains d'Apollon» est le séjour d'un oracle ; 
et par notre fouille, qu'il y avait sur le flanc du Cynthe 
un temple-oracle. 

3^ Mais Apollon est né près de la mer, en plaine, à 
côté du bassin trochoïde et du grand temple en marbre, 
qui est loin du Cynthe; ce dieu peut-il être en 

* Baumeister, (ffpmn, hom,, p. 120, 121) suppose que cet 
hynme à Latone est postérieur à Thymne à Apollon. Le vers 
16 serait moderne parce que les orphiques Font répété (H^n., 
34, 5). — Ce n'est pas uue raison ; des vers fort anciens peu- 
vent avoir été insérés dans les recueils orphiques, et la tra- 
dition qui fait naître Diane avant ApoUon est d'une époque 
fort reculée. 

* Si Ton prend le texte & la lettre, il s'agit même du plus an- 
cien temple construit par le dieu. Mais, d'après l'hymne à 
Apollon Pythien, le temple oracle élevé en Phocide est aussi 
le plus ancien de tous les oracles. — Les traditions étaient 
vagues, et les poètes, tour^-tour, flattaient Delphes et Délos. 
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des Déliens ». L'an de ces deux noms, probablement 
celai de « temple archaïque, » désigne, sans aucun 
doute, Tadyton du Cynthe. 

Il est donc presque sûr que ce temple est le plus ancien 
des deux sanctuaires, et qu'il fut, avant la venue d'Apol- 
lon, habité par Hélios.n se peut qu'arrivé dans l'île sa- 
crée , Apollon ait vu des autels s'élever en son honneur 
sur le bord de la mer, et qu'en même temps il se soit 
emparé du vieil oracle. Mais plus tard, lorsque l'art hel- 
lénique embellit ses divinités et leur construisit de 
somptueuses demeures, et que les contemporains de 
Périclôs supplantèrent les prêtres délîens auprès d'Apol- 
lon, ce dieu, à l'étroit dans cette gorge resserrée de la 
montagne, l'a sans doute un peu délaissée pour le bel 
édifice en marbre où les Athéniens lui présentaient de 
nombreuses offrandes, et qui, du reste, situé près du 
port, était plus accessible aux navigateurs et aux Théo- 
ries. Une partie de ses légendes quittèrent alors avec 
lui le vieil adyton, qui dut cependant rester le séjour 
de son oracle. Apollon, en effets peut habiter séparé- 
ment, dans le même pays, un adyton et un temple. A 
Claros * et à Milet ^ le temple du dieu et son oracle 
sont distingués ; et, qu'ils fussent ou non réunis dans 
une même enceinte, ils étaient considérés comme deux 
édifices différents. 



nés); 2» d*autres objets consacrés au temple archaïque; 3» 
d'autres encore appartenant au « temple des Déliens » qui 
avaient conservé un sanctuaire distinct. 

*■ PauS., vu, 3, 1. KoXoGcôvtci tt t6 (xlv cep6v toO èv K\i^ xa\ t6 
(lavTctov èx icaXaiordTou ^evéodai vo(Ji(^ou9iv. 
• Paus., VII, 2, 4. 
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Apollon eat aussi, en Phocide, on autel sur le bord 
de la mer et un temple-oracle dans la montagne; mais 
la montagne l'emporta sur la plaine; et la gorge du 
Parnasse fut assez spacieuse pour soutenir devant l'ady^ 
ton un temple superbe rempli d^autels et de trésors. 



§ XII. V oracle à* Apollon décrit par Virgile. 

Nous sommes toujours arrivés jusqu'ici à cette con- 
clusion : la caverne du Gynthe est un temple d'ÂpoUon 
et le séjour de son oracle. Virgile nous en apporte une 
preuve décisive. 

Lorsque Enée vient consulter Toracle de Délos S le 
dieu parle et la montagne s'agite tout autour du tem- 
ple: 

Tottts que moveri 

Morts circum. 

Cette montagne est le Gynthe» affirme Serviu8^ 
Le temple est lui-même un vieil édifice en pierre, et 
sa vue inspire un religieux respect. 

^ JEnbid., m, 84 et suiv. 

' Virgile mentionne aussi le laurier qui s'agite courbé par 
le souffle prophétique, et Servius place sur le Gynthe un bois 
de lauriers. Le laurier de Délos est, suiv. Eustath., Od, Z, 162, 
le plus ancien qui ait existé ; et suivant Catulle, XXXIV, 8, 
ApoUon naquit entre deux lauriers. Le laurier se rencontre 
dans les principaux oracles d'Apollon ; il est donc vraisem- 
blable que Toracle d'Apollon Cynthien eut son laurier ou son 
bois de lauriers. Nous savons aussi par Himèrb (XVIII, i) que 
les trépieds édifiés par ApoUon dans son oracle de Délo3 étaient 
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Templa dei saxo venerabar - structa vetusto. 

La càverniB da Cynthe est un temple creusé dans la 
montagne et comme entouré par elle. Il n'est pas cons- 
truit en marbre, mais en appareil cyclopéen de l'époque 
la plus reculée, et il renferme un -fi^V^> comme les 
oracles anciens. C'est elle que Virgile, sans abcun doute, 
a désignée. 

Pour découvrir la vérité dans Virgile, dans Homère, 
dans les vrais poètes^ il faut adopter leur sens littéral . 
Nous procédons ainsi> et ce n'est pas en commentant 
les textes^ mais en les serrant de très-près, ^ue nous y 
trouvons la mention du temple-oracle. Certes Virgile, 
en présentant la vérité, savait l'agrandir. C'est par l'ima- 
gination qu*il a entendu la cortina mugir et vu la mon- 
tagne trembler; c'est aussi par l'imagination qu'il a 
écouté les cent voix sortant à Cumes des cent retraites 
souterraines. Et cependant, au milieu de lant de poésie, 
l'oracle de Cumes est assez exactement représçmté pour 
que cette description s'y applique et ne. s'applique qu'à 
lui seul : on dirait un adorateur qui voit et connaît son 

« 

en bols de laurier. — On lit dans Horace les vers suivants : 
{fldtz. nb. lU, od. 4, 62). 

Qui Lyciae tenet* 
ttutneta, natalemqué sylvam, 
Dellus et Patareus Apollô. 

SAtJHÀisfe \AA Solin., p. 126) pense que le laurier de Délos 
(qui a porté le nom dé Pyrpile ou Pyrpole) servait avec lé 
lierre à allumer le feu sucré. — Voir notre préambule, art. 
Pytpile. 
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tm0, iiiiiië he Ta iirûiïû tlôftô BftnB nné sorte de 
chiiillô tnôliglétlse qui l'àgrandil à fies regards. C'est 
arec là mêtiie iiiiagiiiatiôh t^récisô que Yirgilé a décrit 
roracleCj^nlhîbh. 

Mkid yiH?ile h^ét&it i^às iSdlé a Délbs; ~ Il n'en devait 
pas moins là coiiii^itbé. Il ëët Isû^ qUe plusieurs de ses 
contemporaine; de ^és attiis, TaVaiéhl^ comme autrefois 
Cîbéton, Tlàîléë; fewaiéé', âdriliJréé. îtèé-prôbàblément 
aiissl de ^illôd pôëéilas hiàiîilëMiitp«rdttés, leb chailts 
cypriéhs par eïôttliiië'; ttécritâiëtit VàAtlkû temple de 
là moilla^é. 

Vii^^lô avait d'ëlcëllehteà ràiSbil» ^OVli* lie pâ6 has^i^ 
der sur Défôà une abfecrlt)libii dô fàhlalsië. Fort ërudit, 
aiMht àssei: Rome ^6\ït en étudier les ôHgiûes avec 
tthè c6hsciefaôë Ireli8rieusé> il savait quelles thiditions 
nhiis^ieniMba et l'Asie MlnéUt^e^ Ânios^ et Ancbise. 
Aussi âltHbubît-il tiiië gt-andô importance à cet oracle^ 
le plbb Sblénnél dé bas ceui qûi^ dans l'Enéide» bht 
piâHé iittl IVojrehs. Cet brade mystérieux leul* apprend 
qilllë ohtéti occident une {iatrie^lua ancienne que Troie 
et<|ûe 16 Qrètë; et rimpoMance de ses prédictions est telle 
que léS TtoyenS; âpt^ès ravoir mal compris, retôurne- 
raielit lé cbkiisultér; si les ancêtres d'Anchise, évoiiués 
par An songe, né îeur avaient fourni Texplication tant 
désirée. C'est au nom de cet oracle qu'Enée revendi- 
quera iâ pbSsessibii dû Tibirô ^) bet btàdô est comme âti 

^ Défos, à l'ép0q[\ie de la domination romaine, avait encore 
un temple d'Anios. Cf. BusTRAHADis/Eicirp. Mxa., loc. cit. 

• ViRé., Jffneid., Vît, 139 et suiv.— C&fMMKt, Servius: « Jus- 
sis ingentibus urget Apollo » ; « Ingentibud : Deliis ^uâB 
magna constat fuisse ». — Un mythographe (Coll. VaHe. Ak- 
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centre de toutes les traditions religieuses qui unissent 
Rome et Htalie à la Crète, à Délos^ à l'Asie Mineure. Il 
est sûr que Virgile n'a pas décrit à la légère le temple 
où fut entendue la plus auguste des prophéties. 

Aussi les commentateurs qui citent le passage de Vir- 
gile sur Délos en admirent-ils la parfaite exactitude '. 

Il faut prévoir toutes les objections. Le Gynthe, dira- 
t-on, désigne ici, comme il arrive quelquefois. File tout 
entière. Le vieux monument était près de la mer : il fut 
remplacé ou bien entouré par un édifice en marbre. — 
Cette hypothèse est gratuite : il n'y a pas trace de fon- 
dations cyclopéennes près du bassin trochoïde ; aucun 
auteur ne raconte qu'un vieux temple en pierre de l'é- 
poque homérique, se soit élevé dans cette plaine. Quel- 
quefois de vieux temples en pierre sont abattus, puis 
reconstruits en marbre ; mais les antiques séjours des 
oracles sont respectés ; sinon, ils deviennent muets. 

Vélius Longus, cité par Macrobe^, se demande « pour- 
quoi Virgile dit que les pierres dont le temple était bâti 
avaient vu beaucoup de siècles » . Ce n'est, d'après 
Vélius, qu'un hypallage employé pour exprimer l'an- 
cienneté du temple. Quelle apparence, en effet, que ce 
temple si ancien, si vénérable, ait beaucoup plus tard 
été reconstruit et qu'il n'y ait pas une seule tradition 

GELO Maï, t. III, Myth, gr., 1. III, art. ApoUo, § 1) prétend 
qu'Apollon est appelé lycien « a lycio fano apud Delimi ma- 
ximo. Unde Virgilius : ntmc Lycia sortes ». Avant de répon- 
dre aux questions des suppliants, Toracle déllen a-tril consulté 
des sorts? Le texte que nous citons n'est pas d'une assez 
bonne époque pour que nous puissions rien en conclure. 

* Macrob., Satum,^ III, 6. — Sbrvius, Ctmment. ad loc* eit. 

' Macrob., loc. cit. 
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pour nous rapprendre? L'opinion d'Epaphus^ également 
rapportée par Macrobe^ est tout-à-fait catégorique et dé- 
cisive : c Jamais le temple de Délos n*a éprouvé aucun 
accident, et les pierres dont il a été construit subsistent 
encore » . 

Un préjugé voulait que Délos ne fUt pas sujette aux 
tremblements de terre ^; la religion l'empêcha long- 
temps d'être pillée par les hommes. Cependant ses 
édifices situés au bord de la mer furent enfin dévastés, 
et auparavant ils étaient quelquefois réparés ou recons- 
truits. Seule la caverne du Cynthe était en pierres iné- 
branlables. Déjà du temps d'Enée, c'étaient de vieux 
rochers cyclopéens. Quand Virgile, puis Epaphus, écri- 
virent, cette masse puissante et informe, défiant les ra- 
vages de la nature, n'attirant pas la cupidité des hommes, 
n'avait encore rien souffert. Aujourd'hui ce toit est 
encore à sa place ; aucune de ses dalles énormes n'a 
fléchi ou ne s'est brisée ; et le plus vieux temple de l'île, 
conservé presque intact, domine toute une ville de ruines, 
où pas une colonne, pas un mur n'est resté debout. 

Macrobe cependant suppose que l'oracle entendu par 

* Suivant Macrobe, un peu trop subtil, Virgile aurait en- 
tendu par « Saxo vetusto » des pierres très-anciennes, parce 
qu'eUes n'ont pas été ébranlées parles tremblements de terre. 
Je ne pense pas que Virgile ait fait allusion à cette légende. 
Selon Servius « Saxo vetusto » désigne le rocher même du 
Cynthe que les tremblements de terre ont épargné. Mais au 
contraire, le Cynthe, sorti des flots, n'est-il pas la plus moderne 
de toutes les montagnes? — Servius citant la cortina mugissante 
de Délos, invoque l'exemple de la caverne de Delphes. Faut-il 
en conclure qu'il plaçait aussi l'oracle délien dans une caverne? 
Son texte n'est pas assez net pour que nous devions en tirer 
cette preuve. Cf. Servius, Comment, ad ^neid.^ III, 92. 



E^ée port de Taute) çl'ApoUon (îépitor. Saut co^nf|ttre 
la plaçç exacte ^e cet autel, je ne le croi^ pas daas 1^ 
femple ^a Çyn^l^e. Mais rargomentation de Macrol)e, 
Q^| R'a pas Yn Délqs, et qi^i, dii reste, a'est pîif trô§- 
affirmatif, est facile à réfater : 

i"" Suée, d|t-il, ayant de ponsiilter Voracle, ne sacrifie 
pa» (le victimes ; or, p|i n'pffrait pas d'âtnes vivants ^ 
l'aute^ 4'Apûllon Génitor. Ppnc il s'ag|t de cet i^utel. — 
Mai9 d'autres p^^ésents étaient coi^s^cr^^ à l'Apollop 
Génitor, et* ^i Virgilp s'éta|t piqué 4'flpe. p^actitude qi 
scrupuleuse, il élirait, copime d'autres auteurs S men* 
tienne ces présents. 

2^ Apollon est appelé patery donc c*est ApoUoii 
Qénitor. Pôrp (le la vie et des êtres, souvent appelé 
^4^tro%^$ \ Apollojf, qui est à la fois un grand dieu etlle 
dieu tutélair^ ^ des Tf oye^xs, peut être appelé pa^er 
dans n'|mpor(e lequel de ses temples. — (^'opinioq dp 
Macrobe np rpppse donc scq: rien ^ ; et nop§ ne tropvpns 
du reste ^uci^n autevir qui fasse de cet aufel d' Apollon 
Génjtor le séjofir d'un oracle, ni mépae qui place dans 
{e grand temple e^ fnarbre, un pracle d'Apollon Délien. 

Cet Apollon c pater » est aussi nommé Tymbrœus (ou 
Thymbreeus) . Sans doute ce nom vient de TAsié-Mi- 

* Dioa. ^a;brt., VIII, 13. — Porphyr., Z>< abst.^ II, as, î9. 

* Macrob., Satum.^ 1, 17. 

* ^RELLER, Myth,^ I, 193 et 927, Apollon Patroûs est surtout 
le Dieu des fonieiis. Cf. Himer., Or,^ X, 5, qui décrit Apol- 
lon Patroûs père d'Ion : ^siSiûv 6 0e6c xaOiiccp tic iMVTtuwv xf^v 
âicoixCav Toi< 'liùQu \\ peut avoir à Délos un autel et un oracle. 

^ Heynb [Comment, ad, loc, cil,) critique ce passage de Ma- 
crobe. Il ne doute pas que ce vers ne désigne un vieux tem- 
ple; et il n'était pas nécessaire, syoute-t-il, de songer, aussitôt 
débarqué, à offrir des sacrifices. 
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neare, mais il fut peut-être appliqué à la caverne du 
Cynt|ia et à se^ environs . ^uivanf ^ervips^ guelgiies au« 
torites placenf à Délos un lipu nommé Tym^pa*(Tù(;.6pr,) 
consacré à Apollon. < Alii Tymbram locum in Delo con- 
secratum Apollini tradunt. » Apolloâbre^ raconte qu*A- 
pollon, né à Délos, apprit, avant d'aller à Delphes, Tart 
de prophétiser de Pan, fils deThymbris (©ufxSpew;). pan 
avait été un dieu prophète antérieur à la venue d'Apol- 
lon, et Ton sait que Pan habite les montagnes et les ca- 
vernes. Il est donc probable que Virgile, fort exactement 
rensei^é sur la çavef |ie (|u pynthQ, ne l'était pas moins 
sur le nom du dieu qui Tbabitait. 

Ainsi les textes, confirmant nos études feites sur 

• - Il '•-. 'f, • '♦ 

p}ace, nous prouvent que la cayerûe du pynjhe, |emple 
homérique d)i soleil, était 6Q même temps Taclyton pro- 
phétique d'Apollon. 

Aucijne objection sérieuse n'atténue la valeur de ce 
fait ?. li s^iuble qu9 )a tradition conservée par Vbymi^ 
homérique a fait naître Je dieu dans cet oracle. Kous 
allops donner le témoignage qui la justifie. 

I ServiUs, Comment, ad Virg, JEnHd,, III, 85;G^eor^., IV, 
31. —Cf. p. 33. * " ' 

• Apollôd., I, 4, 1 . 

* Je ne citerai qu'eu note ime preuve intéressant, mais très- 
suspecte. 

Pyrriio Ligorio, que Ton n'ose guère nommer dans un ouvrage 
sérieux, a publié une médaille frappée sous Marc-Aurèle, et 
ireprésentant un temple sur le Cynthe avec Tinscription : 
{lavreXov ST^XidTtov veciixdptov. Les vieilles éditions de Stéphane 
de Byzanco et celles de Gallimaque par Spanheim [H, in Del., 
90), reproduisent cette inscription. Si la médaille est vraie, 
cette montagne est le Cynthe, et ce temple-oracle, la caverne 
d'ApoUon. Mis en garde par la mauvaise réputation de Ligo- 
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§ XIII. Uoracle d'Apollon, ses trépieds, et le mythe 
de la naissance, mentionnés par Himère. 

Un texte d^imère résume et confirme nos asser* 
tiens. Le voici ^: 

£y Ari7a>, ravzYiZfi vY,<5(f, veoav ttya f aalv oî è7rt;((&pto( ^euc- 
woOai XiTGv fjièv raiç xataoxeuaô;» eùay:? ii rû Xoya> xai toi; 
Tcepi avToO iirrfhiuLCa. "Evôa xaTc;j6i Xoyoç^ ore îtixtcv )? ArjTci 

rio, D*Orville a pensé que cette médaille était fausse, et les 
raisons qu*il a données ont paru concluantes. Cependant trois 
de ces raisons sur c[uatre ont peu de valeur. Les voici : i<» Le 
temple d'Apollon était sur le bord de la mer, donc son oracle 
ne résidait pas dans le Cynthe. — Nous avons démontré que 
Toracle d'Apollon est dans le Cynthe. 5S» Les néocores remplis- 
saient une fonction infime et souvent tournée en ridicule; ce 
titre denéocore ne saurait donc figurer sur des médailles. — » 
Ce titre fut en grand honneur sous l'empire romain, et des vil- 
les nomhreuses,Ephèse par exemple,étaient néocores des dieux 
ou des empereurs. 3^ Délos, déserte sous Hadrien, ne pouvait 
avoir frappé cette médaille. — Cependant l'oracle de Délos 
était fort vénéré à l'époque de Julien, et put avoir été l'objet 
des faveurs spéciales d'Hadrien, si passionné pour les anti- 
quités religieuses de la Grèce. La dernière raison de D'Orville 
3st beaucoup meilleure : dT^^idruv est un barbarisme. Je lirais fa- 
cilement ATiXid<rcuv ou mieux AT^XtciSfaiv (Cf. Soph.,(7<^. C7o^,1047 
in Schol.); et je croirais à une faute d'orthographe, si Ligorio ne 
citait plusieurs autres médailles qui portent, dit-il, fiiiXidtiAv, 
et qu'on n'a jamais vues. Il est tellement sujet à caution qu'il 
doit les avoir toutes inventées. — Pourquoi Ligorio, sans 
avoir étudié nos textes ni connu la caverne du Cynthe, aurait- 
il eu l'idée d'imaginer cette inscription et de placer à Délos 
un oracle dans une montagne? Mais pourquoi n'a-t-on jamais 
retrouvé aucune de ces médailles suspectes ? Je ne veux rien 
conclure, mais le fait méritait d'être signalé. 
» HiMÊRE, Or., XVIII, 1. 
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j^copcou fxetà xXa$oi>y Ixet tovç cepovç irriyvvjxevov tpciro^aç, 9e« 
jAurreveiv exelOev toi; ''EXXriCïiV) etc. 

c Dans cette île de Délos, on montre, au dire des ha- 
bitants, un temple de structure fort simple, mais consa- 
cré par la tradition et par les légendes qui s'y rattachent. 
C'est là, suivant la tradition, que Latone enfanta les . 
dieux et fat débarrassée de ses douleurs ; et c'est de là 
qu'Apollon, pour honorer le lieu de sa naissance, aprôs 
avoir fixé dans le sol des trépieds sacrés avec des ra* 
meaux de laurier, rendit ses oracles aux Grecs . » 

L'oracle d'ÂpoUon est donc, suivant Himère, de struc- 
ture très-simple : il est, d'après Virgile, bâti en pierre. 
Dans ce temple, on trouve des trépieds faits avec des 
lauriers, que Virgile et Servius ont placés dans le temple 
du Cynthe. Apollon est né dans cet adyton : Thymne 
homérique le faisait naître sur le flanc de la montagne, 
puis édifier, sans doute au même endroit, un temple 
oracle. En quelques mots, Himère nous renseigne donc 
sur l'oracle divin, consulté par toute la Grèce, cher 
à Phœbus; sur l'enfantement de Latone à cette môme 
place ; sur les lauriers et les trépieds ; sur toutes les lé- 
gendes que nous avons démontrées appartenir à Tady- 
ton du Cynthe. L'auteur fait ressortir l'importance tout- 
à-fait exceptionnelle de ce lieu où les traditions les plus 
sacrées, et, ajouterons-nous, les plus anciennes et les 
moins contestables, font naître une grande religion . 
Nous faisons cependant une réserve et nous pensons que 
ce temple, qui est peut-être le plus antique berceau 



^*Apollqii pn Grèce, n*a p£|8 va naître ce cnlto» ^rriyé 
^'Asie d^^ poissant. 

§ XIV. Le dragon. 

(•e toit 4q temple-oracle, qui, ayant notre fouille, sor- 
tait seul 4e terre, était appelé c la porte de pierre. * ou 
Isi < caverne du dragon > . Pourquoi ce dernier nom ? 
Deux hypothèses pei^yent l'expliquer. Peut-ôtre ces 
vieux débris ont- ils frappé Timagination des Grecs» et, 
sans cpnnattre aucune légende, y fit-on habiter un ser- 
pept. En effet, en Grèce comme en France* comme en 
Allemague S cQmme partout ailleurs, le peuple croit vo« 
lontiers que des dragons malfaisants se cachent dans les 
rqines, les cavernes, les retraites humides et mysté- 
rieuses. Peut-être, au contraire, Tadyton du Cynthe a- 
t-il d4 son nom de < caverne du dragon > à quelque 
légeude, queilque cérémonie, dont le souvenir est main- 
t^naut effapé* Le peuple, comme il arrive souvent, a 
pu conserver la mémoire d'un nom, sans savoir 
4'où pe iiom e^t venu. 

Voici le^ raisons qui me font pencher pour la se- 
ponde hypothèse : 

Avant d*étre déblayée, la caverne du Cynthe, ensa- 
blée presque jusqu'au sommet, peu obscure, ouverte 
à ses extrémités^ n'avait rien de bien effrayant ' cepen- 
dant, l§s Mykoniates y plaçaient un serpent et le 'craî- 
gnaieiit un peu. peut-être e^t-pe par tradition qu'iis 
avaient peur. 

* Ces légendes de dragons n'ont-elles pas quelquefois une 
origine mythologique? Nous ne voulons pas nous occuper ici 
de cette vaste question. 



|es qr^pleg, et ^^V\Q^\ dans IPÇ pracleç d'-^pQjjqi). Si 
^poUan ^^\ ^yftinç^*^ rjji serpepU Délo.g^ pq fut daps 
son tQîRple-oraçle. 

Or» DélQ§ paraît avoir eu comme î^ejpbes SQft wythe 
du dragon \[xé pa|p ApQlloix enfant, l^e^ autorités qui 
nous le fo^t qfoljre sof)^ chaçpin^ d'une ya|eur (contes- 
table, paai5 elles se fortiflep^ Tui^e par l'autre, et, par- 
tant de souf ç^s trôs-di?ére;itQS, pU^ pp peuvent guère 
venir 4'une> erreur ppipmiipe. 

1» Quelques-uns des myt|iog|'3pheg aui fpnj naître 
AppUon ^ pélos, racolaient qu'ausgitô^ ne, il tua le dra- 
gon ; et, si l'on en ç^oit Macrobe ^ il combattit dans le 
lieu môme de sa naissapce ^ 

^ Le dragon est le gardien du gouSre prophétique, et 
semble parfois le personnifier. Paus., X, 6, 3. — Macrob., 
Sat^ I, 17. — Apollodore, I, 4, 1. Le dragon empêche 
Apollon de s'approcher du x^^\^* • Apollon triomphe du ser- 
pent et prei^d possession ^e Toracle. Quand Toracle ^u mont 
Ptoûs est muet, c'est que le dragon en a ravagé les alen- 
tours (Plut., De def. orac., 8), etc. — Nous ne cherchons pas Ici 
à savoir si leâ serpents n*ont pas été les symboles de certaines 
forces ou de certaines parties de Tunivers. (Hypothèses propo- 
sées : les nuages, les flQuves, le soleil, j'écliptique.) 

• LiBANIUS, JVarr., XIX, p. li05 :Tex8ek «^ ô 'Aic<^^a>v tWÎK ^Iv 
To(tfrr)C, xal IpYov auTû itp<dTOv 6 6pdix(i}v. — LUCIBN, JHHL «Wf., X. 

Aussitôt qu'Apollon et Diane sont nés, ils tuent le dragon. 
— Cf. Anoelo Maï, Myth,^ 1. 1, n« 37; 1. II, n*17. — Macrobe, 
Satum.y I, 17. Au moment où Diane et ApoUon virent le jour, 
up serpent nommé Python s'empara de leur berceau, et 
Apollon t in prima infantia » tua le monstre à coups de flè- 
ches. Le texte de Macrobe est décisif. Macrobe nous inspire 
peu de confiance quand il émet des théories qui lui sont per- 
sonnelles, mais ici il parait citer un fait, une tradition qu'il a 
recueiUie. 
* LENO^ifANT et DE W;tte, Op, City t. II, p. 10 : « Cela peut 
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2^ Deux vases représentent, en effet, Apollon enfant 
perçant de flèches le dragon qui sort â*une caverne. 
Sur le premier S d'une bonne époque^ on voit le dragon 
poursuivre Latone qui Aiit avec ses deux enfants. 

Diane est plus grande que son frère. Les traditions 
suivant lesquelles Diane est née avant Apollon sont 
fort anciennes, et on les]rencontre surtout en Asie et à 
Délos '. Cependant, elles ne sont pas étrangères à Del- 
phes, et il n'est pas sûr que la peinture qui nous inté- 
resse reproduise une légende délienne. Mais un autre 
vase donne à peu près la même scène, et cette fois elle 
ne se passe certainement pas à Delphes, t Le petit Apol- 
lon ' décoche des flèches contre le serpent Python . Le 
dieu est porté par sa mère ou bien par sa nourrice Or- 
tygie. Devant ce groupe, se tient Diane enveloppée dans 
son péplus. La déesse a déjà l'âge d'une jeune fille, elle 
est venue au monde avant son frère. « . Deux palmiers, 
l'un mâle et l'autre femelle, chargé de ses fruits, indi- 
quent l'île de Délos. • • Le dragon est représenté dans 
une espèce de grotte. > Peut-être ces palmiers dési- 
gnaient-ils Ephèse, mais Thypothèse qui les place à Délos 
est de beaucoup la plus vraisemblable . 

S"" Enfin, il existait à Délos un Apollon qui avait l'ap- 
parence d'un dragon « formam draconinam ^. » La 



faire croire que le combat entre le dieu et le serpent s'est livr 
dans le lieu môme de la naissance. » — PreUer partage cette 
opinion, t. I, p. 187. 

* Lenormant et de Witte, Op, eii,^ t. Il, pi. i. 
" Vid. infra, passim. 

* Op, eiLy t. II, pi. I (a), p. 8. 

* Ano. Maï, Op. eit, t. m, 1. m, art. ApoUo, S ^6- « ApoUo 
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légende d'Apollon et celle d'an dragon furent donc con- 
fondues à DéloSy dans quelque vieux sanctuaire^ pro- 
bablement dans une caverne, et sûrement, cette hypo- 
thèse admise, dans le temple-oracle du Gynthe. 

Tous ces documents sont, il est vrai, soit d*une 
époque indéterminée, soit de la période romaine. Mais 
il s'agit de savoir si le temple du Gynthe a porté ce nom 
de <mf!kaiov roO ApcUoyj pendant les derniers jours du 
paganisme ; et sur cette question spéciale, les textes les 
plus récents font autorité. 

Il est très- vraisemblable que cette vieille légende du 
dragon a survécu au paganisme. A Delphes, elle dura 
longtemps après lui ^ 

Nous pensons donc qu'une tradition, conservée à 
Délos jusqu'au dernier jour* racontait qu'Apollon, né 
dans la caverne-oracle du Gynthe, y avait tué le ser- 
pent. Cette hypothèse, sans être tout-à-fait établie, ne 
contredit en rien ce que nous savons, soit de l'esprit du 
paganisme en décadence, soit des légendes déliennes. 

%XV.L'Inopus. 

« 

Le dix-septième vers de l'hymne homérique repré- 
sente Latone^ à l'heure de l'enfantement, étendue contre 
le flanc escarpé du Gynthe. Cette place est celle de 

apud Delphos humana effigie, apud Lyciiun lupina fingitur ; 
apud Delon vero formam habet draconinam. » 

' A Delphes, la fête du dragon (le ortimipiov) se renouvelait 
tous les huit ans (Plut., Quast. çr,^ 12).— Elle persista jusqu'à 
rétablissement du christianisme. Cf. Alf. Maury, t. II, p. 
283. 
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l'oracie jirimilif d'Àpbiloh. Si le Vers ètiiktit A'éàt )?àâ 
interpole, bette plécé est tout )^t'èû dii pâltniër et dbiiiiiiB 
leé éàiii dô l'inôpaé '; 

Hs'âgUâéaéterniinér \i t)làcé éiàclë âë llbb^itts. 
Ici eilcoré Ta tràditioii lé |)l\ls anciehhe et les liSbits lëâ 
iJltiS modériies koiiâ isembleiil Jse contrë'dîte. 

On ne peut faire que trois hypollièîsed dut l'âhôièd 
m dé iliiôpus. 

1» Llnopùéa.l.ilfeou!ëaàhstiiiràVili Kjai bé tëthiîîi'è 
près du port de Fourni * ? Cette hypblhê'sé^ kâàèii gétlé* 
raletiiëht admise; lie à'attfôHse d'aucutl texte, ièl i'on 
lie péUt l'adopter (|uàhd on à soijgfneuseniëîlt ëtlidiâ Ëi 
tôt)ôg]Âi«ife dé hlë. 

Ce iÉetivé, ^ë ruisseau, û*a ni sottrcë hi lit. tJne àtië- 
éié^âiôii dé bassins natUrëlâ s'étagë dëpilis le byiithé 
jusqùTi ik nier, él lis dëVersettl l'\itt dàûg ràfttW lë« 
eaux qu'envoient les orages. 

2<> Ro^s ^ a étudié un ravin sinueux qui naît dans des 
marais situés au pied du Cynthe, du côté sud-ouest, 
contourne la montagne et serpente devant elle à quel- 
que distance de la caverne^ traverse la ville et se perd 
tout près du port central, parmi les sables et les ruines. 
Ce ravin est très-profond, surtout près du théâtre. Ses 
berges ont alots six mètres d'escarpement et sa largeur 
dépasse dix mettes. Dés ruines en couvrent lésbbtds^ëtt 

* M, Eom.inDeï.yV. 18. 
^ Voir ûolre carte dé liéiog. 
> Ross, Orieck. Jnseln^ I, p. 31 . 
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obstraent lô fond. Si Délôs avait encore dèâ riiissédôx^ 
celui ({ai coulerait au fond de ce ravin sei^ait, sans con- 
tredit, le flédve principal. 

n n'a pas d'eau, mais àtitrelbiS il dut en avoir. ÔiL 
trouve sur ses bords quelques traces de maçbhnerie et 
d'endiguement. L'thbt)uà> d'at)rês Strabôii *, traversait 

Hle} fiffÉpxètrai 31 r?; rtokicùl îpo; ^ùiv o KivÔô; xal rpij^ù, 
^orâiyt&; Si Jlappèi vnv vîjaov Ivû)7roç où (xsyixç' *«l yip i5 viiaai 

fxt/.ps; » Cfe tavîh, qui traversé File à partir* dû CyhtHë; 
ïiW iiitrop grand, ni tro|) pélit pour Délbs. Biiivâiil ty- 
cophron; léS compaj^noiis d'A^memnoti se répahdiréiit 
S la fois sur lé C^nthe et lé long des bords dé riào^tiè % 
et ce ravin longe le Cyiithë; Si donc, hbùsné connàîs- 
sions que 1% topôgraptiie de Tile, le texte dU |)ôeië dâ 
Chiôs, ceux deLycophtott et de Strabori, iibûs n'iiésito 
rions pas à voit* dans ce ratiti, qui dut porter nh A6m\, 
p'disqiill traversait la viire> lé \\\ de Kancieii Ino|)uâ. 

3° Mais tous les autres textes tbnflrment une hypo- 
thèse fort différente, celle de M. TerHeb. 

Plusieurs auteurs bhl écHt que Tlnopùs était sbbti 
d'urle sohrcej el mômiô d'une source abondante ^. Sui- 
vant Càlliniaque; c les ëauz de Hiiopus sont plus pro- 
fondes en sortant de terre, quand le Nil enflé descend 
à pleins bords des montagnes d'Ethiopie ». Il est ques- 
tion ici d'une source qui laisse écouler son trop plein, 
et non pas d'un marais où naît un ruisseau. 

^ StRàB., 485. 

? Lycoph., Cassand.y v. 567 et suiv. 

» Plin., Hist. «a/., 1. II, chap. 103« (106. éd. Nisard). — Cal- 
LiM., H. in Del,,y. 205, 206, t^Z;H.inAp, 17^. — SehotArisLy 
AveSj 1694. —Cf. Mi^Xuxpdxiic, xuxXadixdi, Athènes, 1B74. 
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Or Délos possède une source très -abondante et très- 
profonde ^ n est fort possible qu'elle ait autrefois com- 
muniqué à ciel ouvert avec < le puits du Maltais » situé 
plus bas qu'elle, et rempli d'eau vive . Une rigole arti- 
ficielle, dont les traces sont encore visibles, déversait 
l'eau de ce puits dans le bassin trochoide. 

Des paysans ont raconté à Tournefort que l'eau du 
Jourdain faisait grossir cette source. Peut-être est-ce 
un souvenir de l'antique légende, suivant laquelle 
rinopus venait du Nil \ Cette légende, il est vrai, se 
raconte aussi d'une source qui jaillit à Mykonos. 

Enfin, d'après tous les poètes postérieurs à l'âge 
homérique, Latone a enfanté près de l'étang trochoîde, 
et, par conséquent, près du puits du Maltais^. 

Llnopus fut^l ce ravin sans eau ou bien cette source 
sans lit? Ont-ils été tous les deux confondus, comme le 
Céphise duParnès et celui du Pentélique? Se sont-ils 
réunis autrefois sur la plage de sable qui avoisine le 
bassin trochoîde et ses temples, et n'ont-ils porté qu'un 
seul et même nom ? Dans les temps les plus anciens, 
Hnopus nVt-il pas été le ruisseau qui descendait de la 
montagne, et plus tard, le ruisseau une fois tari, la 
source plus rapprochée des sanctuaires nouveaux ? Je 
penche pour cette dernière hypothèse. 

§ XVI. La divination à Délos. 
Délos eut, comme Delphes, un temple, une caverne, 

* Voir sur la carte le n» 20. 

■ Gallim., loc. cit. — Paus., 11,5, 2. 

• Cf. le préambule, p. 39. 
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un x«^F* prophétique et un serpent tué par Apollon. 
A Délos, comme à Delphes, Apollon, archèr et prophète 
dès qu'il apparaît, n'est pas le premier possesseur du 
vieil adyton. 

Seulement, à Delphes, Apollon ne triomphe pas 
sans lutte ; à Délos, le dieu qui vient de naître, le dieu 
enfant, a été, suivant les plus belles légendes, ac- 
cueilli par la joie des hommes et la bienveillance des 
divinités. La déesse Thémis, prophétesse à Delphes, lu^ 
fait boire, à Délos^ la liqueur sacrée qui le rend immor- 
tel et prophète \ Pan, fils de Thymbris, lui apprend 
l'art de la divination ^ Il reçut aussi les leçons d*une 
sibylle> fille de Glaucus; et Glaucus fut prophète à Dé- 
los '. Hélios, Thémis, Pan et Glaucus ont donc précédé 
Apollon à Délos, et ces trois dernières divinités pa- 
raissent y avoir rendu leurs oracles. 

A Delphes, des songes prophétiques, suscités par la 
colère de Junon, s'élevèrent du sein de la terre, et, 
apprenant la vérité' aux hommes, leur firent déserter 
l'oracle du dieu nouveau*. Nous retrouvons à Délos 
une divinité des songes prophétiques, mais fort amoin- 
drie, Brizo ^; et il ne semble pas qu'elle soit jamais en- 
trée en lutte avec l'oracle d'Apollon. 

La sibylle se rencontre également à Delphes et à Dé« 



' E. Hom- in Àp. DeL^ v. 124. 

• Apollod., I, 4, 1. 

• ÀTHÉN., VII, p. 296. 

• Edrip., Iph. in Taur., 1250 et suiv. 

• Etym. maon., ad verb. — Eustath., ad Od. M., 252. — 
Hesych., ppiÇoiidvTK, iMTicviopuivTK. — Grbuzbr-Guigniaut, part. 
1, t. II, p. 101, 102, sur la déesse Brimo. 
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lo8. Tour à tour nymphe de Tlda S fille de deyin \ en- 
ûmt des eaux % habitant, à une époque presque 
toujours indéterminée, les plus Tieux sanctuaires 
d'Apollon S serrante du dieu et destinée à périr tain- 
eue par lui % la sibylle^quelles que soient sa patrie et son 
origine,es t une personnification transparente des oracles 
primitif^ et de la remonté divine qu'ils ont manifestée *• 
Quand on remonte à Torigine de t^ette tradition, on 
.arrire ptasque toujours à TAsie, à hi Troadé \ 

Délus, ayant un oracle, eut donc une sibylle. La si- 



* TzETzis, Àilycopkr., 1179. — àristot., De mîrah.^ i<58. 
Ofàe, Hb. Alex.^ t II, p. S et 9. . 

* Orac. Hè. AUm.^ 1. n, p. S. 

s SxnDA8« ^ Orae* ni, Alex., t. Il, p. SO. 

^ A Gumes, le temple d*Apolloa Zoster est à côté de la ca- 
verne delà sibylle (T2BTZ. Ad. Zpcop^.^ 1)78). Cf. Led oracle 
de Delphes, de GlaroSt dé Lilybée. Pour Lilybéé. Cf. Orac. 
M. Alem.^ t. n,p, 7t. 

* Orae. Sih., Alex., t. II, p. 17, 19. 

* Leur nom le prouve (£&k poXW, ébl. pout déou ^XiJ). 
Cette opinion, qui n'était pas celle d'Alexandre, parait dé- 
montrée pat* les textes.Blle a été soutenue par KlaU8én(J?jieM 
und die PeHaUn. Hamb. et Goth. 1839. t. n, p. 211 et suiv.) 
« il nV eut jamais de sibylles, mais on appela ainsi la voix 
d*oracles souterrains que, d'après raxitiffue religion des Pelas- 
ges, on eroyait entendre dans les antres saerés, mêlée au 
murmure des sources jaillissantes, surtout quand le vent souf- 
flait et que les fontaines s'agitaient. » M. Alfred Maury (loc. cit.) 
a repris cette thèse en apportant de nouvelles preuves à Tap- 
pui. Ici nous n'avons pas à chercher si beaucoup plus tard 
il n'y a pas eu des prêtresses auxquelles ce nom de sibylles a 
été appliqué. 

* Presque toutes les sibylles grecques se confondent avec la 
sibylle Erythrée, ensevelie dans le boia d'ApoUen Sminthien 
et que Ton retrouve à Gumes, eu Italie. 
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bylle de Cames, Deiphobe, est une fille *de Glaucus \ 
commd celle qui instruisit Apollon. Eratosthènes * et 
Lactance ont donné à la sibylle Délienne les noms de 
Phyto et de Samonata. Ce dernier nom nous révèle sa 
patrie, et, derrière Samos, son origine troyenne. Eus- 
tathe ', citant Arrien, en fait la petite-fllle de Dardanus 
et de Teucer. 

Pausanias ^ est plus explicite. La sibylle qui a passé 
par Délos se nomme Hérophile ; c'est la sibylle Bry thrée^ 
née dans un antre de Tlda. Son pore est un pécheur, 
sa môre, une nymphe immortelle» Elle prédisait l'ave- 
nir au moyen des songes ; elle était néoeore d'Apollon 
Sminthien ; elle habita Samos, visita Glaros, Golophon, 
Delphes, Délos. Elle n*est donc plus ici Tinitiatrice 
d'Apollon, car elle ne parut à Délos qu'après la nais- 
sance du dieu. Sans doute la vertu prophétique des 
cavernes, qui inspirait les hommes avant la venue 
d'Apollon, dura longtemps après son arrivée. Les Dé- 
liens n*ont pas oublié les hymnes de la sibylle. Elle ne 
se nomme pas seulement Hérophile, mais Artémis, 
femme, sœur, fille d'Apollon. C'est un effet de son de- 
lire, remarque Pausanias, qui ne songe pas à pénétrer 
le sens de l'aliégorie. 

Kéocore d^ÀpoUon, Hérophile sait aussi intefpi^êter 
les rêves. Délos, qui s'enrichissait en prédisant l'ave - 
nir ^, semble avoir connu plusieurs modes de divîMtion. 

* Orac. sià. Alew.^ t. II, p. 55 et suiv. 
3 M. tbid, t. II, p. 36. 

* EusTATH., ad Iliad.^By 814. 
*Paus., X, 12. 

* LuaKN, Aléa, y VIII. 
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Lés sorts lyciens y furent peut-être consultés *, comme 
autrefois à Delphes. En môme temps le culte de Brizo 
nous prouve que la divination par les songes était con- 
nue à Délos, et nous savons d'autre part que l'île possé- 
dait un collège de devins. Ils promirent aux Athéniens 
l'empire de la mer^ parce qu^ils trouvèrent un poisson 
dans les urnes lustrales '. L'art divinatoire pouvait 
donc ne pas chômer dans l'île^ quand la saison avancée 
forçait l'oracle à rester muet. 

Nous savons par Virgile comment parlait cet oracle, 
et combien il était célèbre sous le règne d'Ânios. On 
s'arrêtait à Délos pour consulter Apollon. Ulysse et 
Diomède l'invoquent avant d'aller à Scyros emmener 
Achille^; Enée et ses compagnons se lèvent avec le 
jour et vont l'interroger *• Il est probable que ces tra- 
ditions déliennes sont tirées des chants cypriens, plus 
modernes qu'Homère/mais remplis de vieilles légendes 
Ces poésies contaient comment Agamemnon vint à 
Délos écouter les prophéties d'Anios, roi de l'île, prêtre 
de l'oracle. Elles lui ont annoncé que la guerre de 
Troie durerait neuf ans ^. Donc presque tous les poètes 



^ Servius, JEneid.f III, 331 cite des sorts lyciens établis par 
Icadius. — Id, ibid.^ IV, 346. Lyciae est syn. d'ApollineaB. 
» Athen., YIII, 331, f. citant Sémus, 1. VIIL 

• Stage, Achilléide, H, 7. 

* OviD., Métam., 1. XIII, v. 677. 

« Cumque die surgimtadeuntqueoraculaPhœbi ». 

Sur cet oracle cf. Himer, loc. cit., etEusTAXH. CommenL à 
Denys lepériég. v. 525. « Délos était consacrée à Apollon qui y 
possédait aussi un oracle très-illustre. » 

» HoM., éd. Didot, Ch. Cypr,^ p. 593. — Lycophr., Cassandra, 
v. 569 et suiv. 
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qui ont chanté cette époqae n'ont eu garde d'oublier 
Toracle d'Apollon Délien. 

A l'âge historique, il n'est presque plus cité. Est- 
ce lai qui enjoignit aux Athéniens de puriâerTile 
sainte ' ? Il est permis d'en douter, car cette cérémonie 
fut grandement préjudiciable aux intérêts de llle. 
Quoique Apollon Patrotls * semble avoir été quel- 
quefois le dieu prophète conduisant à leurs destinées 
les colonies ioniennes, on ne voit nulle part qu'un 
oracle, consulté à Délos, ait eu sur les Ioniens quel- 
que influence politique. Un tremblement de terre à Dé- 
los présagea la guerre du Péloponèse et ses mal- 
heurs ^. Le dieu prophète en tira-t-il des pronostics 
menaçants ? On ne sait. 

Cet oracle, cependant, avait une quaUté rare, celle 
d'être clair. D'après Stéphane de Byzance *, Délos dut 
son nom à la naissance d'Apollon ou bien à la clarté 

de ses oracles iià ^avTef'3fç:Jr,)ov'7a yûtp Iv xi Svfjvjptza. 

Cette raison parait la meilleure à Servius^: «Delosautem 
quia diu latuit et postea apparuit; vel, quod verius est, 
quia, quum ubique ApoUinis responsa obscura sunt, 
manifesta illic dabantur oracula. » Si les oracles dé- 
liens étaient clairs, ils purent se tromper quelquefois 
et perdre leur crédit. Nous saurions alors pourquoi ils 
ne semblent pas avoir toujours été fort recherchés. Mais 
cette étymologie de Stéphane et de Servius nous inspire 
une confiance médiocre. 

» Thuc, m, 104 et la Schol. 
" HiMBR.^ Or.y X, 5. 
' Thuc, II, 8. 

* StEPH. Btz., AtiXoç. 

■ Skry., ^neid,, III, 73. 
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Non-sealement Délos, mais Lébadée, Claros et Milet 
eurent des oracles très-célèbres. Nous n'avons pas le 
recueil de leurs prophéties, parce que les oracles poli- 
tiques, qui restent surtout dans la mémoire des bom- 
mes,étaient demandés quelquefois à Dodone, plus tard, 
au temple d'Âmmon, presque toujours à Delphes. 
Pourquoi Delphes eut-elle, en quelque sorte, ce mo» 
nopole ? Pourquoi ce sanctuaire de la Phocide devint- 
il l'oracle commun de la Grèce î Pourquoi ses prêtres 
furentnls les inspirateurs de ses plus grandes entre- 
prises, les guides religieux de ses colonies? Pourquoi 
a-t-il été consulté, non par les seuls Doriens, mais in- 
distinctement par toutes les races, toutes les tribus 
grecques? Peut-être cet oracle dut-il à l'heureuse for- 
tune de quelques prophéties, sa vogue, puis sa ri- 
chesse et son organisation puissante . Quoi qu'il en soit, 
les rois et les peuples consultèrent Toracle de Delphes, 
et ne s'arrêtèrent plus à l'adyton de Délos. La caverne 
du Cynthe devint muette S ou bien elle ne donna que 
de rares prédictions, soit à de simples particuliers^ soit 
aux théores, un jour de l'année. 

A la longue, le prestige de Delphes s'affaiblit. Le 
paganisme érudit remit en honneur ses plus vieux 
temples, et les oracles de Glaros, des Branchides, de 
Délos redevinrent célèbres. 

Si Ton en croit Lucain, cet oracle était consulté au 
premier siècle de l'ère chrétienne. Au lieu d'évoquer 

* Plut., De def. orac.y 15. Les génies des oracles s'en vont, 
elles oracles sont muets; les dieux reviemient et les oracles 
résonnent comme des instruments rentrés en possession de 
leurs maîtres. 
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les sorcières de laThessalie, Sextus Pompée aurait pu, 
dit le poète, interroger Tantre de la Pythie et les « tré- 
pieds de Délos \ » 

Plus tard, Toracle de Délos est assez souvent nommé 
pour qu'on ne puisse douter de sa vogue •. Il fut con- 
sulté avec les plus célèbres, avec ceux de Delphes et 
de Dodone, par Julien, quand cet empereur, après avoir 
restauré le paganisme, alla se faire vaincre et tuer en 
Orient ^. Délos, à cette époque, n'avait plus de popu- 
lation sédentaire^ mais les ministres de son culte, ve- 
nus d'Athènes, entretenaient ses temples. 

Il est probable qu'à la mort de Julien^ Toracle de 
Délos ftit délaissé et son temple ruiné. Le mur du pé« 
ribole a été rasé, toutes les constructions qui s'éle- 
vaient devant Tadyton ont disparu. La statue du dieu 
est tombée dans le xdcija béant ; les hommes ont eu 
autant de part que la nature à cette œuvre de destruc- 
tion ; et leur haine doit avoir été plus active que leur 
cupidité : sinon, ils auraient épargné la pierre et n'au- 
raient enlevé que le marbre ou le métal. Délos, ce dernier 
reflige du paganisme, fut maudite par la religion nou- 
velle, qui n'a pas élevé un seul sanctuaire sur la vaste 
étendue de ses ruines ; et son vieux temple^ d'où était 
peat-étre sortie la dernière prophétie du paganisme 
expirant, n*a pas conservé une seule inscription où 
son nom put être lu. On avait espéré, sans doute, le 
vouer à un éternel oubli. 

* Luo., Pkars., VI, 485. 

* THioDORBT., Hist ecel.y III, SI, p. 938. — De oracfUis^ X, 
950 ; id. 964. — Eustath., loc. cit.~ )1iiiêrb, Iqc. cit. 

* Th^odobbt, m, SI . 
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|XVII. Concltision. 

Le temple du Cynthe est donc nn vieox sanctnaire 
pélasgique, pent-étrecarien. Spécimen presque uniqae 
d'une religion primitive, il se composa d'abord d'un 
ravin, d'un bœtyle, d'un toit. Plus tard^ des murs le 
fermèrent à Textérieur. 

Son orientation trahit des préoccupations astrono- 
miques, n regarde l'ouest comme les plus vieux sanc- 
tuaireSy et , à Tépoque des fêtes périodiques d'Apollon, 
il est traversé par un rayon de soleil ; peut-être a-t-il 
contenu ou supporté quelque instrument grossier, 
quelque cadran solaire ou solstitial. 

Cet édifice, mentionné par l'Odyssée, semble avoir 
été désigné plus nettement par Eustathe et par Di- 
dyme^ sous le nom de c Caverne du Soleil » . 

Le temple du Cynthe est en même temps un adyton 
prophétique^ constitué^comme plusieurs oracles d'Apol- 
lon, par une caverne et un x«V* humide, près d'un 
bœtyle, d'une statue et de trépieds. Il est probable 
que l'un d'eux, s'élevant sur le péribole, désignait au 
dehors la demeure du dieu-prophète. Une table sacrée 
était placée devant la statue du dieu ; outre le trépied, 
des autels, et peut-être un tombeau symbolique, cou- 
vraient le péribole. Sur ce péribole et dans le temple, 
des sacrifices ont été ofierts à Phœbus Apollon. Il n'est 
pas impossible que Bacchus, l'hiver, en ait eu sa 
part. 

Plusieurs textes ont mentionné cet oracle. D'après 
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rhoméride de Ghios et Himère^ Apollon y est né; 
d*après quelques témoignages le dieu y a tué le serpent. 

Virgile a décrit très-nettement ce temple, construit 
en pierres antiques. Inébranlables, elles avaient déjà 
bravé bien des siècles ; et, seules à Délos, elles sont 
encore en place. 

Très-célèbre à l'époque homérique, cet oracle fut con- 
sulté par Ulysse, par Agamemnon, par Enée. Quoique 
Délos ait toujours été une terre de prophètes, le sanc- 
tuaire du Cynthe parait avoir perdu de sa vogue sous 
les Athéniens. Cependant j il n'était pas tout à fait dé- 
laissé, etFon consacrait encore des offrandes à ce vieux 
temple . Plus tard il reprit faveur, et Julien le fit con- 
sulter avant d'aller périr en Asie. Les débris que cet 
adyton renferme appartiennent à ces différentes épo- 
ques : primitive, hellénique et romaine. Après la mort de 
Julien, il fut dévasté par les hommes, puis lentement 
comblé par la nature. 

L'histoire du temple éclaire donc celle de Délos et de 
sa mythologie. On sait maintenant, comment était dis- 
posé ce vieil édifice c construit par Apollon »^ situé au 
centre de l'Ionie, l'un des plus antiques berceaux de 
son culte. On peut voir maintenant la place sacrée 
c où le dieu est né ». Les prêtres, autrefois, en écar- 
taient les profanes. 

Alors même que ce temple n'intéresserait ni Apol- 
lon, ni Délos, il n'en mériterait pas moins toute l'at- 
tention de la science. Il n'existe pas d'autre grand 
sanctuaire de cette époque primitive où des temples 
de marbre, soutenus par des colonnes, ne s'élevaient 
pas encore sur le sol de la Grèce. Aujourd'hui, on sait 
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aatrement que par lea textes, quels étaient la disposi- 
tion, Fôrientation, l'aspect de ces cavernes pélasgiqaes 
et de oes adytons si vénérés de Tantiquité païenne. 

On n'avait pas non plas découvert d'oracles, et l'on 
n'avait pas encore mesuré ces déchirures de la terre 
d'où montait l'inspiration divine. On sait aujourd'hui 
beaucoup mieux que par les livres, quelles furent les 
proportions de oes mystérieux sanctuaires et de ces 
gouflVes prophétiques, agrandis autrefois par Timagi- 
nation des fidèles. 

D'autres sanctuaires, d'autres oracles appartenant à 
la même époque, ont été édifiés en Grèce et sur les 
bords de la mer Egée. On sait, par les auteurs, dans 
quelle9 villes il faut les chercher; et l^étude du temple 
Gynthien peut flaire deviner à quelles places on a chance 
de bien rencontrer. Aussi espérons-nous que cette 
découverte sera féconde : cela serait à la fois son hon- 
neur et sa récompense. 




PLATEAU DU CYNTHB 
(Li técb» indlqne la dlreclion la 11 frotta In Dragon). 

A B. C, TÙM eaaiti. 

S. porta. 

00. entaillM, trace* de stètM. 

IT H' H", snceinlaa groui^ai at ligaet da inerra*. 

1, partioa coDiervJei du mur. 

K. mosaltiue 1 K', partio éboulés; £", iascriptiOD. 

L, conduit an cimant aminaat autratoia da l'eau nir la M(imI([ug, 

L', buUb conduit à moitié détruit pot un iacandie. 

M I partie du rocbal travaillée. 

N, plateforma btqc ctiaibona et oaaementa. 

0, enceinte pleine d'umea. 

P. mur plua modenia débordant tm peu l'aDdeona Eonatmction. 

S, rninea du temple. 

Z ^, mura btlii aTttc dea débria du tampla, abattua enauite par notre 
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Temple de JnpiterGyntluen et de Minerve Gynthienne 
et mystères de Dèlos. — Temple de Sérapis. 



SoMMAiBB : S 1. Histoire de la foville* — § t. Gattlogne des inscripUong 
recueillie! «n sommet du Cjuthe. — S 3. Temples Déliens. Temple de 
Sérspis. 



§ I. JUstoife de la fouille. 

Après l'oracle d'ÂpoUon, quel avait été le monu- 
ment le pins vénéré da Gynthe? Plus d'un voyageur 
avait signalé, sur le sommet de la montagne, les ruines 
d'un temple ionique. Le sommet du Cynthe est une plate- 
forme tout*à-fait aplanie, sauf à la partie centrale, où 
s'élève un rocher. On voit encore sur ce rocher des en- 
tailles faites pour recevoir des statues et des stèles. 
Des murs en terrasse, de la meilleure époque hellé- 
nique, en pierre et en marbre, soutiennent cette plate- 
formel Elle s'ouvrait à l'occident, et trois grandes 

* On a pensé que les chevaliers de SaintrJean avaient édifié 
\m château sur ces fondations. La plateforme du Gynthe n*a ja- 
mais supporté que des constructions helléniques ou romaines, 
et, au moyen-âge, tout au plus des masures. — Les chevaliers 
de Saint-Jeian étaient étahlis à Rhénée et à Délos, mais rien 
n*iudique qu'ils aient hahité un château sur le Gynthe. 
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voies sacrées, ornées d'escaliersi de stèles et de sta- 
taes, aboutissaient à cette entrée. Trois longnes pro- 
cessions pouvaient donc gravir à la fois les pentes de 
la montagne et se confondre sur le sommet et devant 
le temple dont il était décorés Certes, les dieux qui oc- 
cupaient cette place privilégiée devaient ôtre en grand 
honiiear parmi les Déliens. 

Les ruinas du temple s'éteûdaietit eontrc la plate- 
forme, vers le sud et le sud-ouest. C'étaient quelques 
colonnes, quelques débris de l'ordre ionique, un mar- 
bre agoniatique dont l'inscription était eâacéet Pr^ de 
là, sur la plate-forme môme, apparaissaient quel- 
ques petites pierres d'une mosaïque presque entière- 
ment enterrée. Une* gorge étroite unit cette plate- 
forme à Tautre sommet de la montagne, couronné par 
une petite enceinte en pierres. Sur cette gorge, au sud, 
à vingt mètres du temple ionique, des entailles 
creusées dans le rocher marquaient la place dil té- 
ménos. 

Là montagne h^a pas d*autres ruines aussi bien con- 
servées. On trouvera sur le Cynthe, ou tout autour, six 
petites enceintes rectangulaires, de quelques mètres de 
long ; Tune d'elles, à l'orient, près d^une source ; et, à 
Torient aussi, les fondations d'un édifice en marbre, 
rasé au niveau dû sol. C'est un rectangle adossé à là 
montagbe. Il mesure 14 m. 40 sur 10 m. Le grand côté 
est divisé par un mur en deux parties inégales (5 m. 10 et 
9 ta. 30). Il serait fbcile d'en fouiller les fondations» mais 
on ne serait pas sûr d'y trouver quelque chose. 

Aussi, la première fouille terminée, le plateau du 
Cynthe « auquel M. Butnoof et moi noua avions songé 



LE SOMMET DU CTNTHE 131 

avant que j'eusse quitté Athènes, attira toute mon at- 
tention* et je fis immédiatement déblayer à la fois tout 
le oôté sud de la plate-formoi 

La mosaïque dont Textréitiité apparaissait au milieu 
des broussailles, pouvait porter Une inscription ; les 
fragments nombreux qu^une nàince eouche de terre 
couvrait b peine^ devaient avoir appartenu à des 
stèles, à des monuments épigraphiqnes^etpromettaielit 
une abondante récolte^ 

Cette mosaïque fut d'abord complàtement dégaf ée^ 
Kous la décrirons plus loin . Elle formait le fond d'une 
citerne sacrée, dépendant d'un temple dédié à Jupiter 
Gynthien et à Minerve Cynthientiek Le nom de Jupiter 
Gynthien figurait d^à dans une inscription déôduvertd 
à Âthànes K Plusieurs morceaux de marbre trouvés en 
même temps portaient également les nomade bes 
dieux '• 

La fouille cMtinuant, chaque jour amena sa déooii* 
verte : des inscriptions^ des fragments de statues, des 
morceaux d'architecture. La plupart étaient encastrés 
dans des murs appuyés contre la plate-forme ^^ Ces 

' ËUSTRADUDÈS, 'Avcx8. Iici-rp., lOC. Clt. 

* J^avalâ déjà déblayé le témplé d Âpoiioû et dégagé cettd 
tnoaalque dans le second temî^le, lorsque H. Èumotif tint me 
rejoindre à Délos. Il y passa deux jours pendant lesquels il 
visita rile, dressa le plan de la caverne et la dessina. Ce sont 
Ces dessins et ce plan, faits avec la plus scrupuleuse exactitude, 
qui sont donnés dans ce volume. L'Institut avait déjà été mis 
au courant de ces découvertes par les documents que j'avais 
envoyés et que M. Bumouf avait transmis. Ils figurent la plu- 
part dans le premier article écrit sur ces fbuines par M. Bur^ 
uoMf (lUtU0 urckéol.i août 1S73). 

' Voir le plan. Ces mun étaient en L, L\ W\ P. 
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murs, bâtis sans art et dépourvus de solidité, ne peuvent 
guère avoir étayé que des masures. Je n'y ai trouvé 
qu'un vestige du moyen-âge : une pièce de monnaie 
presque effacée, où l'on distingue une croix. Au pied 
de ces murs le sol était noir de cendres. Elles prove- 
naient soit de sacrifices offerts en grand nombre sur le 
sommet du Cynthe, soit d'un incendie, soit de foyers 
allumés au moyen-âge ^ 

Parlons du temple, de ses annexes, des objets que 
nous y avons trouvés. Les ruines occupaient tout l'es- 
pace marqué sur le plan par les lettres P. R. S. Elles 
étaient surtout amoncelées en S. Ce sont des fûts de 
colonnes non cannelées, d'un diamètre assez petit 
(0 m. 42). 11 en existe encore plusieurs fragments qui, 
juxtaposés, font une longueur d'environ 5 mètres. Quoi- 
qu'il manque plusieurs autres fragments, il est peu pro- 
bable que le temple ait eu plus de deux colonnes. Elles 
étaient en avant du pronaos, sur le rrÉème alignement 
que deux antes dont il reste encore quelques débris. 
Deux colonnes plus petites s'élevaient peut-être devant 
le mur de la cella. On a déblayé une base assez épaisse 
qui avait soutenu l'une des colonnes principales (lon- 
gueur m. 77, — épaisseur de la plinthe m. 18, — 
du tore m. 4) et une autre base dont la plinthe n'a 
que m. 05 et le tore m. 02 d'épaisseur. Celle-ci a 
donc pu soutenir une colonne en retrait plus près de 

' Le sol antique n'a pas été atteint partout. Pour déblayer 
tout le sommet du Cynthe, il m'aurait faUu un nouveau crédit 
et je ne pouvais songer à l'attendre dans Tlle. L'époque des 
plus fortes chaleurs approchait, et cinquante jours de fouilles 
en plein soleil m'avaient très-fatigué. 
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rintériear de rédifice. Ces deux bases avaient été dé- 
placées. Avec ces débris de colonnes et des pierres de 
m. 60 de longueur^ qni ont dû appartenir an temple, on 
trouve péle-méle des fragments de pierre ou de marbre 
peut-être venus d'ailleurs. 

Le style de Tédiflce était ionique ou composite. Un 
seul ove d'un assez bon travail, deux fragments de cor- 
net, plusieilrs morceaux qui ont appartenu soit aux pi- 
lastres, soit aux différentes parties du toit, le prouvent 
sufQsamment. 

Cet édifice ilit construit aune époque de décadence : 
le marbre n'est pas d'une très-belle qualité, les colonnes 
n'ont pas de cannelures ; sous le toit, d'un travail mé« 
diocre, les denticules , fort petits, étaient placés au - 
dessus des mutules. Le temple ne pouvait âtre bien 
grand; mais, à Délos, les sanctuaires les plus vénérés 
n'étaient pas de vastes édifices. 

Tous les débris trouvés à cette place n'appartenaient 
pas au temple. On y avait entassé une grande quantité 
de stèles et de piédestaux enlevés sans doute à la sur- 
face du téménos ; on y avait môme porté quelques dé- 
bris d'autres sanctuaires ou d'édicules attenants. 
Les plus intéressants de tous sont deux fragments en 
style dorique : un triglyphe, un morceau de toit^ d'une 
extrême petitesse. Us sont en marbre de Paros et d'un 
travail excellent. 

Â côté du temple s'étendait la citerne sacrée (K L). 
Il n'en reste aujourd'hui que le fond en mosaïque. Il 
occupe le sommet du plateau à l'est* à deux mètres 
au-dessus des ruines du temple. Cette citerne était en- 
tourée d'un mur dont il reste en L' des pierres cou - 

9 
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vertôd de stac de l'épo^ne tomnine. Un double ëanal 
en L et h' amenait lea éâui dans cette citerne. Sans 
doQta elles se déversaient du toit du bdttit>le ^nila d«- 
minait de ^uelqttes mètres. Céa éatat> t-eeneillies sur la 
plate-forme da Cynthe^ devaient setVir Mt té/réi^ù- 
nies qni S'y aeeomplilsaient. 

La mosàt(}ne est rainée dû noté de l'est Le tenr de 
sontèneinent dn plateaà est dégk*adé et la sol s*^t en 
partie éboulé. Cette mosaïque est en petites pierres 
blanches, polies et lisses à la surface, ave^ quelques 
fragments de briques encastrées dans dti ciment. L'inS- 
cHption, en petits cubes bleuâtres, repose sûr un 
fond blanc . BUe est enfermée dans un reictangle de 
pierres bleuâtres *. 

A côté du réservoir sacré s'étendait une plate-formé ' 
où Ton enfouissait lés débHs des sacrifices. On y trouve 
des fragments d'os, surtout des cendrés*. En une 
ehcdnte construite àti nord en pierbes schisteuses ^, 
ferïÀée sàr les autres côtés par des fragments d'archi- 
tectùre^ des stèles^ des débris de statues, contenait une 
trentaine d'urnes remplies dé cendres et d'osséâients 
d'^tli'mànx. La hauteur de ces nmés est de ta. 60 à 
m .70 ; leurs anses sont arrondies, elles se terminent 
par un piôd et non par une pointé *. 

* Sur le plan en K". 

• En N. 

■ kn Grèce, les enceintes funéraires Sont quelquefois cons- 
truites en pierires de cette nature. 

* Cf. Alb. Dttmont, Inscriptions eérsmiquss de Orice^ Areh, 
des missions, 2« série, tome YI, p. 13. On y voit le dessin d'une 
amphore à Rhodes qui offre quelque ressemblance avec ce que 
nous avons découvert. 
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Voici )e eatalogme de» nutres obj^U troaTés lor le 
sommet du Gynthe. 

i^ Otielqrl^dâ Mgttièiità dô briqués àyèe lignes croi- 
sses, iibriiïàtit, lès tLùés Aéà carjrés, \às àalrés des 
méandres. 

2* t}àél(tùès pierfiôit éi^èïlséeà 6ù striées par des 
raies formant Àéi iôsàtigès (ezécàtiôn médiocre). 

d^ Un morcéan â\ine ihosâtqttô gf ôssièrè en petits 
cabes blancs. Il n'a pas appartenu au sbï de la ci- 
terne. 

4'' Une petite pàlûietie en hti^né qui devait figurer 
sur le fronton d'un édicule . 

5^ Ûhé colôtatlôtte coHnthientié^ presque byzan* 
tine; 

Tons ces débris, peu cousidérabl^s^ ont sans doute 
fait partie d'édifices différents. Nous en dirons autant 
deâ fbâgfiients de siàtués dont voici le catalogue. 

II* FRAGMENTS DB STATUBS. 

i"" Uée petite ttte d*iaâoIeecettt éii Màfb^ê de Pàtôi. 
SUeeîBt fort osée. Elle Appàrtetaldt à tb meitteiiM époque 
de l'art. D'aprôsla dispositioti dd Ib ekeVelufid-, eh ^oUf- 
rait y voir une tôte d'Apollon. 

3* trtiô main eh marbré du Pentélique, deux fois plus 
grande que nature. (Lee deUL pbftlangen du pduee Me- 
surent m. i6.) Le tt^àtÀil éuestttàs-beau. Elle est fer- 
mée et sùtte ùh objet eu forihe dé fuseau» cassé à ses 
deux extrémités. C'était probablement un foudre* Ba 
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ce cas, cette main est an débris da Jupiter Gynthien, 
le principal dieu du temple ^ . 

3» Un morceau de jambe. 

4<' Un pied colossal, mais qui n'a pu appartenir à la 
statue de Jupiter. II est revêtu d'une sandale. Le nœud 
sur le cou-de-pied en forme de cœur. — Exécution mé- 
diocre. 

b"" Une tête de femme très-mutilée, petite nature. 

6^ Un morceau d'un petit bras de femme. 

7^ Fragments de tôte» de vêtement ; fragment d'une 
épaule vêtue. 

8» Débris de jambe d'une dimension moyenne. 

9^ Pied de dimension moyenne avec sandale. 

lO"" Fragments indistincts. 

Ces fragments appartenaient au moins à six statues 
différentes. Quelques-uns peuvent être des ex-voto. 

in® OBJETS DIVERS. 

1<» La partie inférieure d'un héliotropion ou cadran 
solaire. Il reste les deux supports et une petite partie de 
l'hémisphère. Sur ces deux pieds, de structure fort 
simple, s'élevait an cadran presque vertical, comme 
l'hémisphsBrium de Ravenne * et les nombreux cadrans 
solaires du musée de Naples. C'était un de ces cadrans 
à coquille inventés, dit-oo, par Bérose ^. 

* Il est seul nottimé dans rinscription déjà citée, publiée par 
M. Eustratiadès. 

* RiCH. Dict, anLj article hemispkarium. 

* Ils furent remplacés plus tard par des cadrans en forme de 
cône tronqué, d*une structure plus savante. On peut en voir 
au musée du Louvre, un, que M. Rayet a découvert en Asie mi- 
neure. 
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2* Une sorte d'auge en pierre, trouvée dans l'un des 
canaux de la citerne, et quelques pierres creusées, 
mais trop mutilées pour que l'on puisse en déterminer 
Tancien usage. 

3* Plusieurs autels. L'un d'eux, presque cubique, 
ayant des acrotères, ne mesure que m. 15 de haut sur 
une longueur de m. 12. Deux grands autels, ornés 
de tâtes de bœufs, se trouvaient à quelque distance du 
temple, et portaient chacun une inscription que nous 
donnerons plus loin. 

4^ Stèles nombreuses, rondes ou carrées, avec ou 
sans inscriptions. 

&" Plusieurs pieds de consoles ou de sièges sacrés, 
fort bas. L'un d'eux est terminé par une patte de lion« 
Il est en marbre commun. Deux autres portaient des 
inscriptions dont une seule est conservée. Nous la don-* 
nons plus loin. 

5^ Plusieurs morceaux d'une cuve sacrée, en pierre 

a 

rougeâtre et dure. Cet appareil avait un peu plus de 
m. 50 de rayon. A Eorsiœ et près du bord de la mer, 
entre Greusis et iËgosthènes, on trouve deux bassins 
en pierre qui ont à peu près ces dimensions. Ils ne 
portent pas d'inscription. Sur le rebord de la cuve trou- 
vée à Délos courait une inscription qu'il nous sera fa- 
cile de restituer en partie. 

Un intérêt spécial s'attache à plusieurs de ces objets: 
ilsnousrenseignent en outre sur l'âge du temple et sur 
les événements qui ont dû se passer au sommet du 
Cyntbe. Le plus ancien de ces fragments est la tête du 
dieu qui semble être Apollon. Elle ne peut être ni anté- 
rieure ni de beaucoup postérieure au iv^ siècle avant 
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J.-C., comme les fFago^enU de I9 petite chapelle do- 
riqtie, comme uae UàfK^riptioa que apus alloaa donner. 
Cetle tâte, cette cbupeUe, le (^^que de cette inscription 
sont en marbre de Paros, et peuvent s\jçAt ftit partie 
d'uQ môme édi^^. 

Le débris le pins moderne est la petite colonne d'ar^ 
cbitecture corintlUeiine, presque byzantine. La date en 
doit être plac^ entre le second et le quatrième sidde 
après J.-C 

Tous les autres fragments appartiennent aux époques 
intermédiaires, surtout au premier et au seoond ëiôcle 
avant l'ère chrétienne. 

Ces fragments sont de iftnrmes et de provenances 
trèsrdifférentes ; mais il est probable qu^ls ont été re« 
cueillis, la plupart, sur le sommet du Cynthe, chargé 
de stèles, de statues, de petits sanctuaires. 

Us furent dévastés une première fois avant la fln 
du paganisme, puisqu'ils ont servi à former Tenoeinte 
dans laquelle on a enfoui plus tard les restes des 
çacriâces. 

Le plus considérable de ces sanctuaires était le temr 
pie dédié, comme vont le prouver noa inscriptions, à 
Jupiter Gynthienet à Minerve Cynthienne. Avec le^ 
débris qui restent en place^ on pourrait presque en es* 
sayer la restauration . 

La citerne sacrée et surtout les débris des sacrifices 
occupent un grand espace . Sans doute les processions 
qui montaient par les trois voies sacrées ne venaient 
pas seulement pour adorer Jupiter et Minerve dans leur 
petit édifice. On s^ rendait aussi pour célébrer les 
mystères de Délos : nous le prouverons tout à l'heure. 
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•L'époque chrétienne n'a presque pas I^iseié de traces 
sur le Cynthe. 

Les inscriptions que uoys ayons recueillies permet- 
tront de fixer quelques dates à Thistoire de ce temple. 
Nous en donnons le catalogue. Il renferme d'abord 
tontes les inscriptions qui ont certainement appartenu 
au temple de Jupiter et de Minerve (de I à XIV); ensuite 
des inscriptions trouvées sur le Cynthe, mais dont l'at- 
tri^u^QU n'est pas certaine. Ou v^rraà 1^ fin deux ins- 
criptions inédites, que j'ai recueillies près du stade dé- 
prit par I^oss, à côté des Calyvia où lesber^^rs viennent, 
au printemps, remiser leurs trpupeaux. 

8 II. — Catalogtie des inscriptions recueillies au 

sommet du Cynthe. 

h 

■osalqne de li| c|tenie. 
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H. da cadre, m. 62. 
L. 1 m. 26. 

H. d^une lettre, m . 04. 

Ad KvvGecj) xal 'ASrivâ KuvSta 'AtioDmviot,^ ©eoyeiroyo; 
Aagdixevçy VTTcp eauroO xal tùv éTacpeoy, ro xaT2x}.v0TOv, eTil 
tepé&>ç 'ApiOTOfxa^ou, Ça/.opevovTo; NtxxcpopoUy ctti de é7rijxcXr.?oû 

KotvTOU AÇTiVléb);. 

A Jupiter Cynthien et à Minerve Cynthienne, Apolloni- 
dès, flis de Théogiton de Laodicée, en son nom et en celai 
de ses compagnons, a dédié ce réservoir, Aristomaque 
étant prôtre, Nicéphore étant zacore et Quintus d'Asi- 
nie, épimélète. 

Le iiaTax}.varov (gloss. Y,axxKlvaxfov) était an réser- 
voir qai recevait sans doute les eaux plaviales. L^eaa 
descendait sur cette mosaïque par la double rigole que 
nous avons découverte. Comme ce fond repose sur une 
des parties les plus élevées du plateau, il est presque 
sûr que le toit du temple dominait la citerne où se 
déversaient ainsi les pluies tombées sur Tédiflce. Cette 
eau servait probablement aux sacrifices. 

Ail KwOcck) xai *A9riVâ KwBtsc. Jupiter et Minerve sont 
souvent associés, quelquefois aussi ils portent la môme 
épithète. On trouve par exemple à Athènes, Jupiter 
Soter et Minerve Soteira *, Jupiter Boulaios et Minerve 
Boulaia *, etc. Jupiter Cynthien était déjà connu par 
une inscription que nous avons citée '. Nous en parle- 
rons plus loin avec quelques détails. 

* LeBas, Inscr, ait, 405, 406, 407.— *Etp. ipx-, 4042, 4107, etc" 
» 'Eip. dpx- 3786. 

' EuSTRA.TIADàS, ^E^. dpx*, loc. Cit. 
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D'après la forme des lettres, il faut chercher la date 
de cette inscription entre l'époque de la conquête de la 
Macédoine par les Romains et le second siècle après 
J.-C. Les 0, les t, les co, sont tous lunaires. On trouve 
ces formes dès la 158^ ol. Mais elles ne sont que plus 
tard d'un usage général ^ 

La forme du ç est ancienne^ mais elle a persisté dans 
les inscriptions les plus récentes . 

Les noms des personnages cités dans cette inscription 
ne nous en donnent pas la date précise. Le nom d'Âris- 
tomaque n'est pas rare ^. Un Quintus fut archonte épo- 
nyme d'Athènes, l'an 56 '. Il est probable que Tépimélète 
de Délos appartenait à la même famille, car Athènes 
choisissait volontiers les épimélètes de Délos parmi ses 
anciens archontes. 

ZaxopevovToç. V. l'inscr. n*2. 

'EmueXr.ToO. V. l'inscr. n«9. 

IL 
tS^nr me petite base 0^»ff • 0,40, h. 0,lt5, h. cl*ime lettre 0,Olt.) 

CniiePCOJCAPICTOJNOCTOYnAATOPOC 

KH0iCI€a)CnOC€IAa)NiOCnOC€lAa)NiOY 

CKAMBOJNIAHNKACIAOYXHCACAIIKTN 

eia)iKAIAeHNAKYNeiATHNTPAn€ 

Z AN K Al T ACCTi B A A ACK Al T AXPHC 

THPIAZAKOP6YONTOCNIKH0OPOY 

€BAOMONKAITPIAKOCTON 

* Fbanz, JBlementa epigr, grœca, p. 231 et S44. 

* Cf. Ross, Dem. ait., 181. — Meibr, Ind. Schol., 1851, n 59«. 
> DuMONT, PasUs éponpmes. Voir son catalogue. 
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'Eîti 'fepéck)ç 'ApfoT&)yoç to5 OXiropo;, Kr.ep i9i£Ci)Ç| noGeidc2»v(o; 
flo'seiJwvfou Sx^fjtôwv^TiV (lire 2xafx6wvt3i^;) xXeiîoup^^aaç 
Alt KuvStw xat ^ABr.vâ KuvSra trv tpairEÇav xal tiç 
OTtSafJXç (lire ottSs^^ç) xai Ta xp^'^^'p^^^ ÇoxopiuovTo; 

Ariston, flld de Plator, de Képhissia, étant prAtre, 
Posidonias, fils de Posidonitts, Scambo&ide^ ayant été 
cleiduque, a consacré à Jupiter Gynthien et à Minerve 
Gynthienne, la table, les jonchées et les ustensiles. Ni- 
céphore étant sacore, la trente-septième année. 

Les noms que cette inscription renferme sont athé^ 
niens. G'étaient donc des Athéniens qui avaient Tadmi- 
nistration religieuse de ce temple, comme celle de tous 
les autres sanctuaires déliens à partir du premier siècle 
avant l'ère chrétienne. 

KXetJou/y.aaç, V. Tinscr. n* ix. 

ZaxopsûovTo; S exerçant les fonctions de zacore. Le 
zacore, aedituus, était d'abord chargé de balayer le 
temple (xopeîv^ da^s le dialecte alfique, sigfi^&e oaipity, 
balayer) ^ Les femmes étaient admises à ces fonctions. 

On donne aq ^pore tantôt le nom de serviteur (ûkx- 
pstr,;), tantôt celui de prAtre 'Icpev;). Plutar^ue cite des 
zacores en môme temps que des praires *. 

Cela nous porte à croire que leur ministère devin 
assez relevé. Chargés d'abord de balayer le sanctuaire, 

• Cf. Sur les Zacores, DtNDOSF, léM?.^ Bgkhbl, I>octr.numm,^ 
IV, 289. — Pauly, DicL étym. — Hksych. — On trouve dans 
Pape la forme Zdvoyoç, intermédiaire entre Zacoros et Diaconos. 

• Cf. niwD. loc. cit. 

• Plut., Cam.^ 30. 
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puis 06 Toroer et de regtrf^teqir^ il^ ^t prqbable qu'iU 
eqpeDl plus tar4 W^ cartf^jne pfirt dan^ )a gastipa de 
ses revenus, comme les néocores (vewx<ipof]| d'abord 
))a]ayettrS) pois |||tea(|aQ^ et «administrateurs des tem- 
ples : 61) effetjt \e$ foDGt|Q|}§ de^ a^acpres çt pe|les des 
néocores se ressemblent tellement qu'Hésychius pa(*aU 
les confondre. Les termes de Zoxopoi et de Nscoxopoc 
sont pour lui deux synonymes. Ailleurs, ces fonctions 
nous apparaissent çpiQipe disti^çte^» mais voisines ; un 
zacore remplit TofSce de néocore ^ 

Nos deux inscriptions mentipooent Vu. zacore, pro- 
bablement le mâme, Nic0p)\flipe. Qanf la première, on 
offre au temple une citernp, dans \a^ seconde divers 
objets sacrés. L'intendance de ces biens n'étant pas 
tout entière dévolue au prêtre, il est fort probable que le 
zacore en était plus spécialement çl)2(çgé. Or notre 
seconde inscription ne porte que deux noms^ outre celui 
do donateur, celu| dn prêtre et celui dx^ zpcore. — Inscrit 
entre un prêtre et un épimélète, 1q zacore était ^aqs 
doute un personnage assez considérable. De bonne 
heure oes fonotions de servitèar du temple def iof 0nt 
impprtantas, et il y ^t les aaqoree en sqvs ordre 

(uTTo^axopoiy. 

Ces fonctions,d*abord annuelles, tlirent ensuite occu- 
pées longtemps par un même personnage. Sous l'empire 
romain, d'aotrai Ibnetioas, pal» exampi^ aelles des 
psedotribes dans les gymnases, tendent à se perpétuer 
ainsi. Nicéphore était zacorc) depuis trente-sept ans ; 



' DiNDORF, lOC dt. 

' Hésygh. 
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sans doate il en tirait quelque gloire* Cette inscription 
est la première, à notre connaissance, où soit faite 
pareille mention. 

Tparrei^ix. Table, le pins sonventen marbre, servant à 
placer les vases et les oflErandes, ou bien le repas offert 
aux dieux. 



m. 

NT0NAPI2 
EAr.ENOMEN 
HNÀ2KYN 
APX 



OI<t> 

VTov 'Aûta tsùia yevôfxcvov A(ô( KwOtou xal 

n manque, dans les trois premières lignes, le commen- 
cement du nom da personnage, la fin du nom da père 
et celui du dème* 

lY. 

KYNGI 

eHKEN 
0PEY0NT02 

TEITONO 
PONTArM 
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Uo zacore était mentionné dans cette inscription. Elle 
semble porter aussi le nom de Théogiton, tronvé sur 
l'inscription n* 1. Peut-être est-elle de la même époque. 
Quoi qu'il en soit^ ce fragment offre pea dUntérôt. 



V. 

LiuiiEPe pierre plate. 

Al 
AOH 

VI. 
Snr le pied d'une teble en d'oie eeaeele «aérée. 

AiiKYNein 

EnilEPEflX 

NIKOKPATOY 

ZOYNIEnX 

Ail KuyQia), cirl Upscoç Nuoxpûérou, 2ovvié&>c* 

A Jupiter Cynthien, Nicocrate de Sunium, étant 
prêtre. 

A côté de ce pied j'en ai déblayé un autre tout-à-fait 
semblable; mais le marbre s'étant écaillé, il ne restait 
plus trace d'inscription. II est pi^obablô qu'il a porté une 
dédicace analogue^ en l'honneur de Minerve. Les bases 
de ces deux supports sont brisées. 
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elle te réibévd ié là évv6 teélM. 

Premier fragment. ETTllE 

2* — Meini 

Il nous reste assez de lettres pour que nous paissions 
rétablir presque toute Tinscription. En effet le v de yGiu 
est conservé aussi que celui de xw; ces deux syllabes 
appartiennent donc à deux mots différents, et le nom 
du Cyathfe gtàtt «ôf il ttetix fols. Cette dédica'dB s'adres- 
sait donc aux deux diYinité9 cynthiennes, Jupiter et 
Minerve, et l'on peut proposer la leçon suivante : 

Un tel étant prâtre, à Jupiter Gynthien et à Minerve 
Cynthienne. 

Vhi. 

2 

â AÛKVr^Ô'lhlKÀUÔHflAIKYKèUl 
4 EnilEPEni.E 

5 AXAPNEOZEniMEAHTOYAE 

6 THINHIlOYAPIlTinNOlTOY 
1 -lOKPATOY EZOIOY... 
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Pltift bas, en petits caractères : 

0PEYONTO2 E Y*...ONT(0Y.^^AZHNIEOZ 
RAI 

AHMQZOAe 

inifiùriTov Je ti^Ç vtÇcov *ApiaTiGi)voç toO ^Idoxpcfrouç... ê^oiou... 
(oxope^ovToç... ToO.... a!!riVtéci)ç xai... ô o^aoç o 'Âd^yalcûv. 

...A Jupiitôr Cynthieh et à itfinetVe Cynthienne, tin tel> 
Acharhteh, étant prêtre, ÂHstioh, flls li'tsûcratè, étant 
épînrétète de l'Ile.. .; — Zacore... . Asinîéèà ^ le peôpl* 
Àthënien. 

cette inscription esl fort effaéée. Elle ^orte febinlhé 
iitiscriptîon n* 4, bA zatore et un épimélôté. tfiàis elle 
est pltas précisé, tl s'a^i !toi d'un épimélèbd Qé Tlie. 
Quelques détailis dôvlehnent héces^aireis; 

L'épimélèle ést^ en ie:éhéràl> un adiiàinistrateur (étira- 
tor) . Les départements les plus iâistincts ont été gérés 
par des épinvélètes K Les monuk^éhts éivilsv reliJBiéttt 
ou militaires, le commerce» les cobstrtaéli^dfaà havaleè, 
les éphébies, les différentes corporations, les fêtes, les 
jeux, ont eu leurs épimélèles. Platon, dans sa Répu- 
blique, en aurait établi pour les routes, les habitations, 
le foruni, les fontaines, les temples, les sacriiQces *• 
Aristote dressa un long catalogue d'épimélètes '. 

Les épimélètes lurent souvent des administrateurs 
envoyés par certains états pouk^ gouverner ées villes 

* lew. Steph., éd. Dindorf. — PaulIt. — ficKBBL^ IV, p. SM. 
' Plat., De leç, VI. 
» De Rep., VIII, 6. 



148 DÉLOS 

sajeltes. C'est ainsi que Sparte en délègue auprès 
d'Amyclées et de Coronée. Ils la représentent, ils admi- 
nistrent pour elle ^ Quand Rome eut donné Haliarte 
aux Athéniens, et que celle-ci fut devenue leur slijette» 
les dates y furent indiquées par le nom de Farchonte 
d'Athènes et celui de Tépiraélète athénien •. L'épimélète 
d'Amyclées semble s'être occupé aussi des intérêts des 
étrangers fixés dans la ville. Ils consacrèrent une 
offrande dans le temple d'Apollon, en l'honneur d'un 
épimélète, « à cause de sa bonté et de sa piété \ > 

Athènes, maltresse de Délos vers 66 av. J.-C, y délé- 
gua un gouverneur nommé < l'épimélète de l'Ile. » A 
Délos, comme à Amyclées, ces gouverneurs furent en 
relation constante avec des étrangers athéniens ou 
romains, des marchands, des armateurs, qui vantèrent 
« leur justice et leur Vertu ^. i Cet éloge nous porte à 
croire que ces magistrats jugeaient certaines contesta- 
tions commerciales. Athènes eut des épimélètes à 
Délos quand cette île lui eut été donnée par Rome ^^ et, 
vers l'époque d'Auguste ^, longtemps après le sac de 
Délos par Ménophane. 

* Cf. BOBCKH, C. I. Gr. 1. 1, p. 611. 
" Le Bas, Insc, III« part. 661. 

» G. I. Gr., 1338. 

* C. I. Gr., 2286. — 2287. — 2288. — 2298. — 2306. 

* Voir infr. 

' Un certain Alexandre fut épimélète sous Tarchontat de 
Zenon. (G. I. Gr., n® 2287). Deux Zenon furent archontes d'A- 
thènes et, par conséquent, de Délos. L'un, qui date de la 3® 
année de la GLXXXI* oL, est antérieur à Tavénement d'Au- 
guste; et l'autre, de la 2® année de l'ol. GGV, lui est un peu 
postérieur. — Cf. Alb. Dumont, La chronologie Athénienne à 
Délos, revoie Archéol, 14" année, 10 oct. 1873. 
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En oatre, à l'époque où le commerce délien était le 
plu9 florissant, après la prise de Coriatbe par Mummius, 
et avant celle d* Athènes par Sylla, des épimélètes du 
marché et des épimélètes de la banque publique furent 
envoyés à Délos ^ Il ne faut pas confondre ces fonc- 
tions avec celles du gouverneur de TUe. Peut-être 
d'autres magistrats civils, portant également le nom 
d'épimélètes, furent-ils délégués par Athènes à Délos . 

Délos connut aussi des épimélètes religieux, sous la 
domination athénienne, et peut-être auparavant. Une 
inscription, qui date de l'époque où l'île était libreS porte 
une fois le mot imtizlY.rxt, que Bœckh a cru devoir cor- 
riger par ima-cxzau Ces épimélètes ou ces épistates 
devaient fournir, pour la réparation du temple, de l'ar- 
gent avec les uporroiou Partout ailleurs, l'inscription 

porte iniazarat. S'il faut lire une fois imaEÎ.r.tai', cela 

< 

prouverait que ces deux mots étaient à cette époque 
tout-à-fait synonymes. 

Les Athéniens s'emparèrent à la fois de l'adminis- 
tration civile et de l'administration religieuse de Délos ^. 
Pendant qu'un certain Âpollodore était épimélète de 
rUe (iîil i'ni[iùr,'coîf rtç yif,co\j 'A7roW.oîwpou), Phaônnos et 
Démétrios l'étaient du culte (tûv ItiI ta cepx) \ Les char- 
ges civiles et les charges religieuses étaient donc rem- 
plies à Délos par des épimélètes distincts* 

Ces épimélètes athéniens étaient quelquefois des 
personnages considérables dans leur patrie : Médéios 

* EuSTRADIADèS, Op. Ci$,^ T[. 0. i., 1. 13. 

•G. 1. Gr., M66, ligne 16. 

» Strab., 485-487. 

* G. I. Gr., 2306. — Le Bas, 1919. 

10 



âls de Médéios, archonte d*Âthènes, devint épimélète de 
Délos *. Pins tard % sons Tarchontat de Thraayllos, 
en 61 après J.-G.,Tibérius dandine NoVins est en même 
temps stratège des Hoplites pour la hnitième fois^ 
grand-prôtre de Néron Glandins Céèar Oermanicns et 
de Jnpitâr Elenthérios» épimélète à vie d'Athènes, prê« 
tre d*Apollon Déllen, épimélète de 111e sacrée de Délos 
[rii^ iS0a4 AAov), grand-prêtre de la maison des Angns- 
tes '* ^ On Toit donc qne l'épimélète, venn d'Athènes, 
administrait llle et jugeait les étrangers ; qne led au- 
tres charges furent gérées par des Athéniens» et que le 
titre d'épimélète fut attaché à plusieurs d'entre ellôs« 

IX. 
stèle i^Mdle. Lmis*^*' '^ ryîladre O m. 53. Diamètre 6 m. 4S. 

1 ZHNnNAZHNnNOZ 

2 KAEIAOTXHZANTAKAI 

3 nYGAIZTHNÊN...- AIX 
4 

5 AOH ZaTEIP 

6 <blA ONASHNAIÔ 

1 TONYÔNKAEIÀOYXON 

8 TO 

9 AGH A 

10 ME AIIAeHNAlK 

11 OlAe 

Plus bas en t)etits caractères : 
GËY 

* EUSTRATIADÈS, Op. CW., iOSCF. Cit. 

» DuMONT, Epkéhie aUiçue, p. 230. 

• Il p(3rte en outre le titre de Nomothète, et celui, plus rare, 

de fipiTtOÇ TWV 'EXXijvwv.^ 
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Z.'>ri>v?. Z/ywvoç, xÎJi'îoiyri'îavTa nyi [TTuJO^ïcTy.v eu 
fAOf.vJi^û, [xiil hpsx AlH Swtrlpo; x«J tîÇçJ *AOr/ [voce t:^<:] 
2oi)T£i'j:[aç yEvoueyov] tov i»tiv n).ii[àoi]^ov4..4fc#.. 'Aîrivâ 

K[uv9i'«]..,. o{ 'A9r//«Sn. — Plus bas, le nom du sculp- 
teur. 

Il ii> â guàre que les dôui premières lignes qui 
soient bien lisibles. La fin du biot ttve:xViT»;v est aussi 
fort bette et nous a permis de Buppléer le commence-- 
môttt. 

KXîïiu'ùyii^vzoté Oh a peu de renseignementâ sur les 
cleiduquefe [flui^Zyni^ att. yltdo^^tii ^ clavlger, œdi* 
tîiics) . Ils ont été les gardiens du tiF^mple et les pos- 
sesseurs de sa clef. C'était une charge temporaire, 
surtout honorifique. Il ne Ikut pas confondre les clei-^ 
duques avec led porteurs de la clef d'Hécate. Sa clef 
sacrée était promenée en procession solennelle par la 
prétresse appelée xÂÊiJocj»opo;*. 

nu9«VoT7.y. Les Pythaistes ^ appartenaient à une 
ancienne famille désignée par un oracle. Ils restaient 
trois jotirs et trois nuits sur le rempart d'Athènes, entre 
les temples de Jupiter Olympien él d'Apollon Lyclen, 
devant Tautel de Zens Astrapœos d*où ils observaient 
l'apay, le pic qui domine Philé dans le Parnès. Le pre- 
mier éclair qu^ils apercevaient donnait le signal du 

* Cf. Nbw*ton, SaliearKa990, Cnidt ei lêS Branchides, t. II, 
append., lit, n* 96. 

• FoucART. Mim. 9Ut Delphes, p. 178-179. (Archives des mis- 
sions scientifiques. V série, t. IL) — Strab., IX, i, 1 1. — Phi- 
LocHORE, Fragm,s 108* — Stkpu. By»., nvOw. — II. Vales. 
1% Barpocr, leœ., «liXiirtmC. 
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départ, et la Théorie se dirigeait alors vers Delphes ^ 
Une famille athénienne observait aussi les présages 
dans la plaine de Marjathon 

Ainsi les Pythaïstes comme les Déliastes, appârte* 
naient à des familles privilégiées qui conduisirent des 
Théories, les Pythaïstes à Delphes, les Déliastes à Délos. 

Les prêtres athéniens établis à Délos pouvaient être 
eux-mêmes Pythaïstes. Nous savons par une inscription 
déjà citée * que des prêtres, qui avaient leur temple à 
Délos, envoyaient au dieu de Delphes, à titre de pré- 
mices, chacun une somme fixée selon la charge qu'il 
remplissait. Cet usage est attesté par une autre inscrip- 
tion de TAttique '. 

On lit dans l'inscription publiée par M. Eustratiadés 
plusieurs passages qui intéressent l'histoire de Délos *. 
Il nous faut donner ici quelques détails . 



^ Peut-être la Théorie qui alla d'Athènes à Delphes, ou 
même de Délos à Delphes, futrelle instituée à cause d'une lé- 
gende qui faisait voyager Apollon de Délos à Athènes et à 
Delphes, ou bien de Délos à Tanagre et à Delphes. Cf. Pindar., 
éd. Backh, part. 2, t. II, p. 629 et la scholie d'JSseh. JBumen. 
11. 

* EUSTRATIilDBS, Op, Ctt lOC. Clt. 

' Le Bas, Inser. Ait, 427. 

^ Pour les autres passages, nous renvoyons au commen- 
taire de M. Eustratiadés. Cette restitution a été modifiée par 
M. Foucart, au Collège de France (Leçon du 13 juin 1874). 

1* M. Eustratiadés, supposant un vide considérable avant 
le commencement de la première ligne, Tavait restituée ainsi: 

ieu6iddci>v. Mais les Pythaïstes n'étaient pas élus parmi le peuple 
d'Athènes, puisqu'ils appartenaient à ime famille spéciale. Si 
le dignitaire de Tinscription est a choisi à main levée », c'est 
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Les principaux magistrats d^Âthènes, parmi lesquels 
tous les archontes et seulement quelques stratèges, 
Tépimélète du Pirée, Tépimélète de Délos et les épimé- 
lètes de la banque et du marché, probablement à Délos, 
contribuent aux dépenses de la première ennéétéride 
pythienne. 

Avec ces magistrats contribuent plusieurs prêtres. Il 
est probable qu'ils avaient tous leurs temples à Délos. 
On peut l'affirmer pour sept d'entre eux : ceux de Ju- 
piter Cynthien S d'Apollon à Délos, d'Artérais c dans 
l'île » (de Délos), de la chaste déesse à Délos (Proser- 

« 

sans doute parmi les Pythalstes eux-mêmes pour être leur 
chef. Or, un inventaire du temple d'ApoUon Didyméen porte 
avec la mention des offrandes consacrées par les Théories de 
plusieurs villes, le nom de Tarchithéore, de la ville ou du roi 
qui les a envoyées. On est donc autorisé à croire que ce per- 
sonnage élu est Tarchithéore. 

V La seconde ligne établie par M. Eustratiadès contient une 
tournure un peu embarrassée : M r^iy iÇaitoTcoX-fiv t6v icuOiiSbw xa^ 
èv\ tkc (iicapx^c, etc. En outre, l'espace vide laissé par le marbre 
entre i^oneo9toXf,v et ehrotpxd^c n'est pas sufûsamnient rempli. 
M. Foucart propose donc 'o ipx^®^?^« '^^ ^(mu tûv 'aOtivoiCuv ô xt^tt- 

pOTOvT} ptivoç hcl T^|V]i^aicoTroX^v ta>v Oswpûv tûv (pîpdvtuv (ou dydvrcov] tkç 

diwipx^î*^*etc.Gette restitution est indiquée par un texte d'Hésy- 

chius : ecidpolK 8'ixdXojv TotK Tolc Osolc xàiçdicapx^C ÂicdYovrac. L'argent 

recueilli ne servait donc pas aux frais delà Théorie ; il était 
destiné à une offrande consacrée au dieu de Delphes. 

3* Enfin, à la ligne suivante, iTWkxOt est plus probable que 
èvdYpa»ti; et il faudrait lire: dicéXaSt wvîtpéùivxai, etc. — Nous 
ne connaissons pas la longueur exacte du fragment qui man- 
que. Peut-être la première ligne ne contenait-elle pas la for- 
mule 'Ayadi Tuxî* — 'Ap^iW^po; peut avoir été écrit : dpx«*^poç. 
Cf. Le Bas, Inscr, ait., 413. 

* Cette inscription nomme trois prêtres du temple de Jupiter 
Cynthien (et de Minerve Cynthienne) : Zenon de Képhissia, 
Démétrios, Théobios. 
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pine), de Dionysos <, de Sarapis (dOQt none coqQaisspns 
le temple à côté da Gynthe : jusqu'ici on attrii)i|ait ce 
temple à Isis), enfin d'Anios. Vient ensuite un prêtre de 
Rome divinisée. Son temple était sans doute à Délos, 
puisqu'il est cité parrpi d'autres sanctuaires tous déliens 
et que nombre de Romains habitaient Hle à l'époque où 
cette inscription fut gravée *. 

La somme versée p^r chacun de ces inagistrats et de 
ces prêtres, suivant un décret, paraît ayoir été fixée 
d'avance. Sur toutes les listes, upe même pomipe e^t 
fournie par le même magistrat ou p£|r le prêtre du 
même temple. Quand Tun d'eux (un certain Médeios) 
remplit à la fois plusieurs emplois, il donne, pour cha- 
cun de ces emplois, une somme fixe. 

Ces sommes portent le nom de a7r«py«c', prémices. 
Leç dîmes s'offraient aux temples après une faveur ex- 
ceptionnelle ; les prémices se présentaient à des époques . 
régulières pour req^ercjef les dieux des bienfaits qui se 
renouvellent toujours. Les oirxpx^u'sont des sommes 
d'une valeur souvejnt déterminée à Tavance, mais qui 
se consacrent sous foroie de présent, devase, de statue 
de trépied ^. 

* Cf G. L Gr., 2270, 1. 19. Il y a un prêtre de Dionysos à 
Délos désigné par le sort. 

* D'après Alb. Dumout, cette inscription date de 117 ù lU 
av. J.-C.Les poms des sept archontes athéniens qu'on y trouve 
et dont la date peut être déterminée sont : Echécrale, Médéios, 
Théodosios, Proclès, Argéios [t fois), Héracleitos. — Cf. Alb- 
DuMONT, Fastes éponymiques d'Ài&énef, Thorin, 1874. — Sur 
Héracleitos, Cf. Alb. Dumo.^t, Essai sur la chronologie des ar- 
chontes <ithéniens, Paris, Didot, 1870, p. 31, et le journal la àli- 
nerve, Ephém. archéol.^ n^ 4041. 

* Cf. Le Bas, biscr. ait., n«« 2 et 40. 



LE SOMMBT DU CYNTRB l!)^ 

Différents magistrats et d'autres Athéniens, prêtres 
à Délos, envoyaient donc régulièrement des prémices 
à Delphes. La cité athénienne subvenait aux frais de la 
théorie ^ 

Cette € première enqpéjéridp? pytJiieuHe n*est pas la 
première ^ui 3Pit allée (l'Athènes à Pelpl^Q?, m 1^ pre- 
mière pour laquelle les frais aient été faits parles parti- 
culiers ^. Un passage de Plutarqua suggère une explica- 
tion plus simple, Plutarque ^ cite les troiq ennéétérides 
de Delphes. La première est le steptérion en l'hqnneur 
de la victoire d'ÀpoUon sur le dragon ; la seconde cé- 
lèbre Sémélé, mère de Bacchus ; la troisième est rela- 
tive à des traditions locales. Donc h « première ennéé« 
téride » était seule consacrée spécialement au culte 
d'Apollon ; et c'est très-probablement de cette « pre- 
mière ennéétéride > qu'il s'agit dans cette inscription. 

Il serait bien intéressant de savoir si les prêtres dér 
liens ont consacré des offrandes au dieu de Delphes avant 
l'occupation de Ttle par Athènes. 

Disons, pour en revenir à notre inscription^ qu'il est 
fort naturel de voir figurer un pythaïste sur une stèle 
dédiée à Jupiter Gynthien. —Ce pythaïste s'appelle Ze- 
non. Il peut être le même que le Zenon de Képhissia qui 
lut prêtre de Jupiter Gynthieu 4a an avapt Tarc^Qn^dt 
d'Echécrate, c'est-à-dire l'an 116 avant Jésus-Christ, 
ou tout au moins avoir appartenu à la même famille. 

*Cf. Corp, inser. ait, \b^. 

• Cette hypothèse â été soutenue par M. Eustratiadès et in- 
firmée par M. Foucart. / 

» Plut., Quasi, gr., 12. — Ephore, Fragm. 70. (Fragm, hist. 
gr, coll. Didot, 1. 1. p. 255). 
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X- 
Sur une stèle dont la partie inf érienre est brisée. 

XAPAninNXnTAAOYAiriAIEYX 

lEPEYZrENOMENOZAlOZKYNGlOYKAI 
AeHNAZKYNGlAZENTniEninPOKAEOYZ 

lapOLTcioiv ^coradou AiyiXievçy éepevç yevojizevoç Aiôç 
Kuv9cVj x«t A9r<yâ; KvvSeaç èv toi cttI ITpoxXiou^ 

Sarapion, fils de Sotade, d'iEgiliée, devenu grand- 
prêtre de Jupiter Cynthien et de Minerve Cynthienne 
Tannée derarchontat de Proclès. 

Proclès. Cet archonte cité sur la liste qu'a publiée 
M. Eustratiadès ^, appartient à l'année 114 avant Jésus- 
Christ. 

On autre Sarapion, de Mélite, qui fut épimélète de 
Délos, figure sur la môme liste. 

XL 

Snr im imrlire, h. O m. 80 9 1. f m. 0*9 1 h. d^vne 

lettre* O ai. 03. 

BA2IAEAnT0AEMAI0N2nTHPA 
BAîlAEnîTTTOAEMAlOYTOYAEYTEPOY 
EYEPrETOYAPEIOSTTTOAEMAlOYAAEEANAPEYî 
TANnPnTnNOIAnNTONEAYTOYEYEPrETHN 
AIIKYN©IAIKAIA0HNAKYN©IA 

• Cf. rinsc, n» 9. 
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lixnùix nroXEULoêioy Itàzifx^ Bx(7iXéci>; IlroXe/xatbv roû 
deurépovevepyéToVy '^Apecoç nroXe/iaiov 'AXeÇav^pevçVûv IIpo»- 
Tcov (f(Xot>v Tov éavTov EvepyéTTiV, Ad KuvOeo) xsl Àârivâ Kuv9eV. 

(L\ dans le texte n'est adscrit qu'à Kuv6ca>). 

En l'honneur du roi Ptolémée Soter, flls du roi Ptolé- 
mée Evergète II, Arius, fils de Ptolémée» d'Alexandrie, 
compté parmi les premiers amis du roi, en l'honneur 
de son bienfaiteur : à Jupiter Cynthien et à Minerve 
Cynthienne. 

Il s'agit d'une statue consacrée par Ârius à Ptolémée, 
et Tacc. BoLtsîkéx s'explique par (xvé97.xev sous-entendu. 

Ce Ptolémée Soter est le second du nom. Suivant Clé- 
ment d*AIexandrie^ il avait été surnommé Lathyre 
[Strom. y I y 396) . Eusèbe lui attribue le surnom de Phys- 
con; mais c'est probablement une erreur [Chron.j p. 
148-150). Le nom qu'on lui donne sur les monuments 
égyptiens est c Ptolémée Philométor II, Soter II. » 
(Leipsius, PZof., t. III.) 

Ptolémée Soter II régna de 117 à 81 av. J.-C; mais 
l'Egypte resta au pouvoir de son frère Alexandre de 107 
à 88. Soter II tantôt gouverna 111e de Chypre, tantôt 
livra des batailles sanglantes pour remonter sur le 
trône. 

Arius se dit c un de ses premiers amis. * C'est un 
titre honorifique, donné aux membres du Conseil royaP. 

On trouve à Délos quelques inscriptions en Thonneur 
de Ptolémée Philadelphe •, et du Ptolémée qui est .gé- 
néralement surnommé Physcon *, père do Soter II. 

* C. I. Gr., 4677, 4698 et t. III, p. 289, b. 

• C. I. Gr., «67, 2i73. 

.• C. I. Gr., i285 a. — D'Orville, op. cit., p. 49. 
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XII. 

ErPAyENTHNpPOI 
JEHAIflITOIEP 
ÀlOÎTÔYKYNeiOY 
ZAeHNAZTHZKYNOI 
ZONKAI>fYXHKAeA 
XONTAIEZeHTAAEY 
nOAETOVI AfN 
AIKOZKAlKPEinZ 
6IS 



I 



TÔ '{toVty x*û A'ô; Toû Kuv9t''-u [*5(t nî]; A9|ivâ4 T«s Kv>6i'[«î] 
— cw z«l «f^x? ''•«53'lf.ovç, 'sî9«T<!e ),£v[y.i|v, <tvy]îfoc!fToii;, ptvy 

-:— $UOi Mt /.pCWÎ — f et}. 

Celte inscription nqu^ apprend qqe les prpc^ssîpnç 
qui, sans floute, grîivissaient le Gynthe vivant (i'eptcer 
dans le leraple de Jupiter et de Minerve, devaient ?e 
gonformer à des prescriptions HxQes (^'avance. Purifiés 
n)oralement, lesfidèlps dqvaient pq outre r^vê^ir qo cos- 
tume blapc et marcher qu-pieds. De pareilles prescrip- 
tions étaient établies dans les temples où Von célébrait 

* « 

des my&tères. 
M. Foucart, dans son commeptaire sur Tinscription 

* Copié par M. Stamatakis. 
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m 

d'Andanie S cite, outre cette inscription ^, deux monu- 
ments de la iqéme nature ', par lesquels il est ei^igé que 
les fidèles, avant de parpltre devant le dieu, soient aussi 
purifiés moralement ; qu'ils marchent pieds nus, que 
leurs vêtements soient blancs. La même formule est em- 
ployée dans ces différentes inscriptions, et, par consé- 
quent, est relative à la célébration des mystères. 

Un texte de Jamblique nous apprend, du reste, que 
Délos avait des mystères. Pythagore, dit-il, se fit initier 
aqx mystères d'Eleusis, d*Imbrûs, de Samûtbi:acâ et de 
Délos*. Notre inscription, r^pprpçbéejiQ ce te^te, proqve 
qqe ceux de QqIqp ae cglékjraieQ^ au r][)0}ps ^p partie, 
dsins le temple de Jupil^p p^ dfl MiSPr?Pf 

XIII 

Autel. 

» 

lOZKAI 
AlOAnPOZAIlKYNGin 
KAIAGHNAKYNGIA 

EYXHNE<t>IEPEnZ 

AIO0AHTOVTOV 

nAPNAZOYKH0|:^pnS 



lo; xai AïoJoipoç, Au KuyGio) y.ix\ Aî/iVâ Ki»9t'y, ^'^X^'^'^f 



* Le Bas, C. inscr,. Messénie, VI, 326, a. 

• L. 37. 

• L'inscription consacrée à Men tyrannos (Cf. Foucart, -^wo- 
eiaiions religieuses chez les Orecs, p. 119 et il 9) et une inscrip- 
tion de Lindos, encore inédite. 

* Jamblique, Viede Pifthag., XXVIII, 131. 
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... et Diodore à Japiter Cynthien et à Minerve Gyn- 
thienne^ poar s'acquitter d*an vœa, Diophante» fils de 
Parnasos, de Képhissia^ étant prêtre. 

XIV 
Pierre loaii^e ayMit eetle feriM i 



XAPMIPOZAINHZIOY 
KlKYNNEYZIEPEYZrENOMENOZ 
AIOZKTNGIOYKAIAGHN AZ 
KYNeiAZANEGHKEN 
TOIOANON 






XapiHp^i AîyriOeoUy KiKvvveùçy Upev; yevo^evoç Aïo^ Kvv* 
6iov iMLi A Brivdq Kvv9c!xç, oivéOvixev ro ^oavov . 

Charmiros, fils d*iEnésias, de Cicynne, devenu prê- 
tre de Jupiter Cynthien et de Minerve Cynthienne^ a 
élevé cette statue de bois. 

Je crois lire Gharmiros. Peut-être est-ce XapfA&oc, 
seule leçon donnée par le dictionnaire de Pape. 

Une statae de bois a été consacrée à répoque« assez 
voisine de l'ère chrétienne^ où cette inscription fut 
gravée. Le fait mérite d'être signalé. 



LE SOMMAT DU CTMTHE 161 



XV 
IwMHptiiMi en eametères de O m. 08. 

KYNNEY 
NNAON 
AIIKYNOI 
HNAinNKA 

KAI 

Ki]/uweu[ç,...*7o]v V90V Au KwQca)... *Â9Tvaici)v xal. 

Il faut probablement lire kBr.vixim TLai'Vtùpiaiuw. Pla- 
Biears i nscriptions noas donnent ces deux noms asso-^ 
ciés. (C. 1. Gr. 2286, 2287, 2288, 2295). 

Les qaatre inscriptions suivantes, bien que trouvées 
an sommet du Cynthe, peuvent n'avoir pas appartenu 
au temple de Jupiter et de Minerve. 



XVI 

HmmewtfUem en petits earaetèvee trèe-«ég«llere mw a 

bre de Pi 



EnlAPXONTOZAHMEOYN 
I nNOieEOAnPOYTOYAEnZ 

o MHNOZIEPOYIZTAM 

A//// N 2 ///// AA 

AIO O 

Em ap/ovTo; Av:|ieVj v... .c ...ojyo^ 0Eodcupov roO Aeci>c 
...•wrvo; cooO i'ixoiuïivoyj]. 
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Ce fragment est d'une grande importance parce qu'il 
porte la mention du < mois sacré » .Cette mention s'était 
déjà rencontrée dans une inscription mal lue par 
Bœckh et corrigée par M. Koehler. La leçon de 
M. Koehler devient à présent BéftâiHô^ A l'époque 
où Délos n'est pas encore habitée par des Athé- 
niens, les mois n'y portent pas les mêmes noms 
qu'en Attiqûe. Le mois délien Roucpovioby correspond au 
mois MerayEtT^i'iv *. U est presque sûr que le mois sa- 
cré (iLY.y lepôû) correspond au mois appelé Thargélion 
en Attique et Bysios à Delphes. Ce mois est consacré 
spécialement au culte de Diane et d'Apollon : c'était le 
seul autrefois pendant lequel l'oracle de Delphes fût in- 
teri'ogé. A Athônesft les thargélies se célébraient le et 
le 7 du mois de Tbargétion ^ en l'honnetir de Diene et 
d'Apollon Délietiii *. Les traditions font tlaitre Diane 
le 6 et Apollon le 7 de ce mois. On ne sait pas m les 
nonis des mois déliehs Airent inscrits sur les actes pu** 
blics quand Délos fut tout ^à- fait au poUToif d' Athàtiesi 
L'inscription 158 du Corpus, dans laquelle il est ques- 
tion d'archontes déliens, mais qui est rédigée par les 
Athéniens, ne porte que le nom du mois de Thargélion. 
C'est à partir de ce mois que l'on comptait les revenus 
des propriétés religieuses du temple. — Déméas^ qui ne 
figure pas sur la listé déd archbhtês athéniens, est un 
archonte délieh. L'inscription publiée par M. Kir'chhofT 

• 

' Corp, Inscr. ÀtL^ Ed. Kirchhoff, Berlin, 1873, inscr. n» Î83 
et le commentaire. 

* Id. ibid. 

* éap-rtXia, Etym. — SciD. — Mkursius, Grœcia fèrtala. 

* Athrn., X, 4î4, f. ^ 
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et contenant les actes de Toi. 86, 3 et 4 S renferme 
deux noms d*arcbontes délions : Ëuptôre (2 fois cité) 
et Apseudès. Celle da Corpus ' en porte davantage : 
Epigànei Hippias» Palœos fils d'Hippias^ Pyrrhœthos. 
Us appartietinent à la dentiôme o]ympiade« Délos, à cette 
époqUe> était encors librej et avait ses archontes; mais 
les Athéniens étaient les possesseurs du temple et de 
sesbidns sacrés. Leurs décrets portaient les noms des 
archontes» des amphictyons, des scribes athéniens. 
Bœckh suppose avec beaucoup de vraisemblance que 
les Déliens ne voyaient pas sans un vif déplaisir les 
Athéniens occuper le grand temple d* Apollon : des am«^ 
phictyons furent arrachés de ce temple et ft*appés. Les 
noms d'Epigène et de Pyrrhœthos figurent en tète de la 
liste des coupables» condamnés par Athènes àiO.OOO dr. 
d*amende. Ce sont eux probablement que les Déliens 
ont ensuite élus archontes. 



XVII. 
Uiàine pk'êrrè plate, ^ur le èM'é le pluÀ étroit i 

APXHN 
AIOTIMOC 



* BUe n'a été gravée qu'entre Toi. 94, t et Toi. lOi. m. ibid. 

* C. I. Gr., 158 et le commeotaire. 
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MM. Damont * et Neubauër^ ont mentionné un ar- 
chonte Diotime, Athénien. Cet archonte était éponyme 
de la A^ année de la cxcni'' ol. (11 ans ay. J.-C.). 

Comme les antres archontes dont les noms flgnrent 
sur les marbres de Délos après la cxxir ol.sont athé- 
niens, et que notre inscription n'est pas très-ancienne, 
il est à peu près sûr que ce Diotime est Tarchonte athé- 
nien cité par MM. Du mont et Neubauër. Voici, d'après 
M. Dumont, les noms des archontes qui furent à la fois 
déliens et athéniens : Atovvcno; (an 7 av. J.-C.) — 
Auxcbxoç (an 8 av. J.-C.) — ^^ac^piaç et 'Apiaraixt/o; (ol, 
CLiii, de 172 à 468 av. J.-C.) — Navaciç (ol. cxcii, 49 
av. J.-C). C'est le seul qu'on ne retrouve pas sur 
les marbres d'Athènes. Zr.vov. On connaît deux Zenon : 
l'un de la 3^ année de CLXXxr ol. (54 av. J.-C), l'autre 
de la deuxième année del'ol. ggv(41 apr. J.-C). Vien- 
nent enfin Aiotijuloc (H av. J.-C), et FTpomç (114 av. 
J.-C), qui sont portés sur nos inscriptions du Cynthe. 
Joignons à cette liste le nom de l'archonte Evaylvr^n^ 
trouvé par M. Stamatakis sur une pierre du temple 
de Sarapis. Ces archontes déliens nommés par Athè- 
nes se divisent en deux groupes : l'un s'étend de 172 à 
114 av. J.-C; l'autre date de quelques années soit 
avant, soit après la naissance du Christ. 

* DuMONT, Essai sur la chronologie des archontes athéniens 
postérieurs à la CXXII'^ ol, et sur la succession des magistrats 
éphéàiçues, 1 vol. in-8, Didot, p. 65. — id. Nouveau mémoire 
sur les archontes athéniens postérieurs à la CXXIP ol. Tableau 
chronologique et liste alphabétique des éponymes, Paris, 
1873, éd.Thorin, n« 6t. ^ Revue archéoL 14« année, 10 oct. 1873. 

' Neubaubr, Commentationes epigraphica, p. 138. Berlin, 
Calvary éd. 
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^ Boôckh pensait que ces archontes étaient déliens ^ 
Puisque Ton retrouve presque tous leurs noms sur les 
catalogues des archontes d*Athènes, on peut affirmer 
qu'ils ont été athéniens. Du reste^ une étude de l'his- 
toire de Délos doit aboutir à cette conclusion. En 166, 
au plus tard, les Athéniens entrèrent en possession de 
Délos et en chassèrent les habitants. Ils y gouvernèrent 
donc^ à l'exclusion de Tancienne population. Ils per- 
dirent, il est vrai, Délos après la prise de leur propre 
ville par Sylla ; mais Tile leur Ait définitivement rendue 
vers Tan 40 av. J.-C. Ils TadmiDistrèrent, et bientôt, 
ils Airent presque seuls à l'habiter K 

XVIII 



ETKHE 

OZA 

ON 

XIX 
FnifEMeiit d*«Be tencriptlim en gnmdn earaetèrea (• ai. OS). 

ONY 
PXO 

Il s'agit peut-ôtre de l'archonte Aiovvoioç dont le 
nom se trouve dans une inscription de Délos ^ et sur 

' Pour cette dissertation, Cf. Dumont, op. ciL; ropinion de 
BoBckh y est réfutée. 
' Yid. infra, la partie historique. 
•CI. Gr.;M96. 

H « 
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une lidted'épotiytnes Athéniens au Varvakeion'. Il date 
de ruinée 7 av. J,-G. 

XX 

Plaqae très-asée et imyée par 1a maIm îles heantes. 

H 
NO 
ZTOIEN 
KAAAIKAHZ 
nEIZI 
0IAIZKOZ 
AZYMHAHZ 

Ka)liY}â}^. TTeiocorparoç (ou Utiaiiaiioç. Cf. inscr. 5783» 
OU IleiaaÂee^x; Rangabé il, 1387, etc'.). ^PCAunioç. 0pce- 

cuar.ÎTî; — C'est un catalogue de noms propres. 

XXI 

Alltel nm^t avee gnlrlandeê et booeranon, troavé anses lola 

de seniaiet. 

0IAO2TPATO20IA 

AZKAAnNITHZ 

ENAHAnYnEPT 

xnNnoAEniKAiTHirT 

NAiKOZKAITEKN 
nOZEIAflNIAZ 
NIKANAPOZE 
ANA 

$().Ô0Tp«cT0; $(Xo[oTpséTou] 'ÀoxaXcdwniç... èy Ai^/Xu vnèp t. . . 
tûv Tcô^eu; /.at'rr;; yuyatxô; xat TÉxvwy... 7caae(^oi>i/(X(... Nt- 
xflcv^po^ e avi, 

' DuMONT, Revue archéol., loc. cit. 
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Beaucoup d'habitants de Délos ëiaient originaires de 
la Syrie. Plusieurs d'entre eux élevèrent un temple à 
Hercule Tyrieu *. GéS éti^&^eM dVbfetit sans doute été 
attirée à Dâmspaf ië fiOMtUëfée Ûè lllè, qui fut plusieurs 
annëèft tfèë-^floi'isiSaût. Ëtl dûi^e$ bëàuôoup de Juifs 
habitèi'ôiil niej el César ledr tiôôWrft dô.nôuvôâux pri- 
vlfégeè •* 

XXII 
Autel roBd avee gnlrUotdes et boucranon. 

AIONYZIOZ 

Deux lignes illisibles. 

Ces deux inscriptions (^Itl et X^ClI) ne proviennent 
peut-être pas du sommet de la montagne, et ne sem- 
blent pas kVùlt appàt'tënu au fefiiplé de J^pité^ et de 
Minerve. 

XXIII 

iBserlptloB découverte prè» da gynuane slKualé par Roaa au 

nord de Tile. (Baiie d*aBe statue.) 

AtlOAAnHlkAlEPME 
A<t>ÔONHtÛiMENNIÔl 
TYMNAÎIÀPXHXÀ /// 
KAIKPITTI2NIKAPX0T 

rnorrMNAZiAPXHZA 

A7;ô).).wyi )c«t Épweî, 'Ao-Oôvr.roç Me'vvio; (sic) yuy.v3!Ttro- 

Noos savions d^à, par l'inscription des prémices, que 

• CI. Gr., n»ï27l. 

* Vid. infra,la partie historique. 
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Délos avait eu an gymnasiarqae 6 yu/izvaoïSxpj^pç e(^ ro 

Il est fort intéressant de rencontrer ensemble Apollon 
et Hermès. Les dédicaces d*offrandes. consacrées par 
des gymnasiarques ou des éphèbes sont . faites d'ordi-. 
naire à Hercule et à Hermès^ associés dans les gymnases. 
Les noms d'Àc^Sovritoçy de Méwioç (probablement pour 
Mewiou), et de KpinU se rencontrent ici pour la pre- 
mière fois. 

On lit sur un * autre côté du piédestal, en grandes 
lettres : 

MAIXXPinN 

Cette inscription en a effacé une plus petite, dont on 
entrevoit deux ou trois lettres. 



XXIV 

Trouvée presque à côté de la précédente. Hermès 
dont la tête est brisée. Sur la partie antérieure, noms 
propres écrits sans ordre au milieu de dessins qui 
semblent appartenir à des époques différentes. (Un 
cheval dressé sur ses pieds de derrière, avec la dédicace 
'Ar.j^faç epwTt ; une femme, un dauphin, des vases, 
l'un d'eux ayant à côté de lui une règle divisée en par- 
ties égales comme une règle à mesurer.) Par malheur 
cette dernière représentation est indistincte. Il semble 
que quelque idée plaisante s'attache à ce singulier ca- 
talogue. Voici les noms qu'il renferme : 
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NIK 01 AAMinN 
AXAIOZ 
0IAOI 
NIKOAAOZ 
HAIOAnPOZ 

(OIAO 



0ANOZ 

HPAKAEIO 

eEOAOTOl 
AlONTZOAnPOZ 
MHAE'OZ 
eEOAOTOZ 

oiAinnoz 
n 1 

HPAKAElAnPOZ 
KAAAiZTH 

E 

AIONYCIOC 

APXIAC 

€P(OTI IZIAnPOZ 

n 

EIPHN 
AZEAZ 
MN IMOZ 

Ein 

AI0NY2I02EI 

La dernière ligne, composée de noms gravés l'un sar 
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Tautre se trouve aa-dessous d'une couronne dessinée en 

relief sur un fond creux. 

XXV, 
Inscription fànéraim Ifonvée à Hylconos. 

BEPENIKHE2TIAI0Y 
TYNHAIONYÎIOY 
AA0AIKI22AXPH2 
THXAIPE 

Aaooixtaaa Cf. inscr-jn** ?J, 

Voici en résumé ce guQ ces inscriptions apprennent 
de plus intéressant : 

1** Elles font connaître 1q sanctuaire de Xupiter Cyn- 
thien et de Minerve Cynthienne : le premier de ces dieux . 
était jusqu'ici le seul que l'en eût rencontré dans les 
inscriptions. Des mystères, que Jamblique compte parmi 
les principau3ç do la Grèce, ont été célébrés dans le 
temple, près de la oiterne sacrée. Le culte était admi- 
nistré par des prêtres envoyé? d'Athènes. Nous avons 
plusieurs de leurs noms (AriStQniaque ; Ariston flls de 
Plator; Nicocrate deSunium; Sarapion, fils de Sotade, 
d'^giliée; Diophante, flU de Parnasos, deKéphissia; 
Charmiros, fils d'-^Enésias do Ciçynue ; et les trois noms 
déjà relevés dans Tinscription des prémices : Zenon de 
Képhissia,Démétrios, Théobios). 
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Avec la prêtre fiprurait qaeIqi;L^foi8 }q cl^i(}onq^e, 
Nous en connaisson3 deuf : foseidoi^iû^, Q)a d^ Po^qi^ 
doqiosi e\ Zénpn^ âls d^ ^énqn qui ayajt été f ytlialste. 

On rencontre aussi ]a nom du ^açore (Nicéphore], 
Cette charge g é^é exercée pJiisieup^ années con^eçvLtiyç^ 
par |e même fonctionnaire. 

glnfln, 1^ Rpm de répimélète, gouverneur civil de rî)p, 
est plusieurs fois mentippné dans cei^ dédicace^ feli^ 
gi^usçs (Quintus d'Asinje^, Aristion), 

2? I^e^ fonçtioni^aires civils et rejligieux dont on a 
les noms yiennent d* Athènes. Ponc 1^ date de çs^ te^xtes 
Q*e^f pas antérieure à Tannée 173| pend^i^t laqnelle 
Pélps deviiit athénienne ' . Elle ne sefnble pa§ d^pfts^e^ 
la fin du règne d'Auguste, époque à laquelle Délps app^r^ 
tint encore aux Athéniens ^ Entre ces deux époques ^x,* 
trômes, il faut compter quelques années où TUe sajnte fu( 
placée spus le protectorat de TEgypte ^. 

Une seule inscription» mais qui n*a peut-être pfis 
ftppartenu au temple de Jupiter et de Minerve *, semble, 
par la forme des lettres, antérieure h l'archoptat d§ f rp* 
clés (144, av. J.-C.) 

3® Pendant cette période, des étrangers nombreux, 
surtout syriens, furent attirés à Délos par le commerce. 
Quelques-uns de ces noms étrangers se rencontrent 
dans nos inscriptions. 

4^ Ces incriptions nous fbnt connaître le nom dhin 

* Sur répociue exacte à laqueUe Délos fut donnée à Athènes, 
vid. Infra, la partie historique. 

• Cf. rinse, n* 17. 
» Cf. rinscr. n* 11 . 
*V 16. 
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archonte délien nouveau (Déméas), peut-être antérieur 
à l'époque de la domination athénienne. Elles ne ren- 
ferment du reste que des noms d'archontes athéniens '. 
Les archontes déliens à cette époque sont ceux d'Athè- 
nes. Ce détail important de l'histoire délienne a été 
prouvé par M. Dumont contre l'opinion de Bœckh 
admise par MM. Meïer et Westermann. Délos fut donc 
plus complètement sous la dépendance d'Athènes que 
les colonies (cleruchorum atticorum ci vi ta tes) expédiées 
hors de la métropole avec des archontes distincts \ 

L'âge de ces inscriptions nous donne celui des ruines 
parmi lesquelles on les trouve. Cependant les débris de 
la chapelle dorique peuvent être plus anciens que Tédi- 
fice principal, et la petite colonne corinthienne, presque 
byzantine, dater d'une époque plus moderne. Enfin, un 
culte païen plus récent encore que ces inscriptions et 
peut-être que le temple, a été célébré sur le Cynthe ; 
puisque ces fragments d'inscriptions, ces débris du 
sanctuaire ont été trouvés en partie dans le mur même 
qui forme l'enceinte pleine d'urnes antiques et d'osse- 
ments. 

8 in. , — Temples déliens. — Temple de Sérapis. 

Nous avons cité plus haut les principaux temples 
déliens qu'il serait utile de déblayer. Tant que ce travail 



» Cf. rinscr. n» 17. 

■ IsoCR., Vaîiath.y § 16.— Salamine eut ses archontes indé- 
pendants de ceux d'Athènes. — Cf. Alb. Dumont, Fast, épon, 
d'Ath., p. 19. 
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ne s'accomplira pas^ nous aurons peu de renseigne- 
ments sur leur culte. Comme nous aurons plus d'une 
fois à revenir sur lliistoire du culte d'Apollon, nous 
n'en parlerons pas maintenant. 

On sait que le sort désignait le prêtre des Cabires ; 
celui d'Esculape était peut-être élu aussi par le peuple, 
mais le sort conférait seul les fonctions de prêtre de 
Dionysos *. 

Avec le temple de Jupiter et de Minerve Cynthiens, le 
temple de Sérapis est celui qui a jusqu'ici fourni le plus 
d'inscriptions ^. Quoique ce temple^ cité dans l'inscrip- 
tion des prémices, soit antérieur à l'année H7 av. J.-C, 
presque toutes ses inscriptions appartiennent au règne 
d'Auguste. On y trouve les noms des archontes \ Isi- 
gène (l'an 2 av. J.-C), Dionysos (vers Tan? av. J.-C), 
Lyciscos (l'an S av. J.-C), Nausias (l'an 9 av. J.-C.). 

Les prêtres de Sérapis étaient désignés par le sort ^. 
Sans doute leurs fonctions étaient considérées comme 
importantes, puisqu'ils contribuaient, avec les prin- 
cipaux magistrats et des prêtres déliens, aux frais de 
l'ennéétéride. L'un d'eux, Caïus, fils de Caïus, fut en 
même temps prêtre des Cabires, confondus avec les 
Dioscures ^. Leur temple est probablement distinct de 
celui de Sérapis ^, bien que Sérapis, Isis, Anubis, Harpo- 

* C. L G., 2270. 

■CL Gr., 2293 à 2306. Cf. Tinscr. des prémices, et rAer.vdwv, 
loc. cit. 

» Cf. Mes inscr. du Cynthe, n* 17. — Dumont, Op. cit,, loc, 
cit. 

* C. L Gr., 2295. 
•CL Gr., 2295, 22%. 

* C L Gr. 2270. 



(2f;atioû e^ lei; Dipscnr^;» flgqrent tous en86ii)bl0 gnr une 
marne dé^ip^ç^ -• Peu|;-étre ce t^mpl0 de ^ér^pi^s yow 
çia du Cynttie et plag§ d^vai^t la ypre sacrée go| reliai I4 
ville à la montagne, eut-)| quelque ]re]£itlc>{i ayeç les 
8^9çtM?rQ^ ^'^BQlloiî, Eii pffet, oij 9 ^éçJié ^ Sérapis, 
à îsiSi à Aill]bi§, ^a grppae Trinité egyptieRp^i un aut§} 
4Yep t)?is-reliefs rçprés^utant Djape, ApqHob ftt I^a- 
tone ^. Outre les prêtres, le temple de Sérapis çut des 
mélanépt^qr^s ^, de^ thérapgpt^^ ^ 4ôf| C^RéphQr^s 
41sis ^, UpMar^ll^on, ^acqre ^, es^ cité, dan^ 9q§ insr 
fjriptlpfi gui cqnperne ce temple, aussitôt aprèg Tépiraé- 
lète (le TîlÇi Peut-ôtre cpt ffmploi de zacgre avait-il pris 
f]e rimppp^ance et n^ ^i^ bornait- il p^s ^ la surveillance 
(Jl^qn sanctHaipfl, 

Qe^ diverses fonctions reljgipuse^ étaient à D^lofi ce 
qu'elles furent aillqun; il n'y a (JanQ p^ç lieij d'irwisjçf , 

f C. I, Qr., t'iOî. 

• G. I. Gi^,, 2303. 

» C. I. Gr., 2i93, 2294, 2293, 2297. 
*G. I. Gr., 2295. 

• G. I. Gr., 1298. 
•G. I.Gr., 2298. 
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Mythologie et Histoire. 



PREMIERE SECTION 



Mytholoi^ie^ poésie et fêtes. 



CHAPITRE PREMIER. 
Mythologie dèlienne. 



SomcAiRB : s t. Avant-propos. — § 2. Naissance de TUe. — S 3* Latone 
et son arrivée à Délos. — § 4. Naissance d'Apollon et de Diane. — S 5. 
Origine probable de TApoUon Délien. — § 6. Seconde légende sur la 
naissance d*Apollon. — On ne le sépare plus de Diane. <— Leur enfance. 
§ 7. Les divinités h jperboréennes . Abaris et Pjthagore. — § 8. Ili* 
thye. Iris, Hécate, Brizo, Echénice. — §9. Les dieux égéens.' Neptune. 
Doris. Tbétis. Les Néréides, Glaueus. Pan fils de Tbjmbris. — Orion, 
Hercule, Tbésée, Erjsichthon. — § 10. Anios et les Œnotropes. ^ § 11, 

■ Conclusion. 



§ I. Avant-propos. 

L'histoire de Hle sainte jette peu de lumière sur rori- 
gine des cultes déliens. Située au centre de rÂrchipel, 
et comme au cœur delà civilisation hellénique, Délos 
fut successivement habitée par la plupart des races qui 
se sont partagé la Grèce et TÂsie-Mineure. Cariens, 
Cretois, Ioniens, et des étrangers même, des Phéniciens, 
s'y établirent. En outre, d'autres peuples qui l'ont visi- 
tée en passant, et ne semblent pas s^ être axés, les 
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Troyens par exemple ou les habitants de TEubée, peu- 
vent y avoir laissé leurs traditions et leurs dieux. 

Ce que nous apprend l'histoire, c'est que d'âge en âge 
Délos se montra hospitalière à loilé léè cultes. Des rites 
nouveaux, les cérémonies expiatoires, s'y introduisirent 
encore au cinquième sièele avant Jésus-Christ; et, plus 
tard, les religions de l'Egypte, de Rome, d'Israël, s'éta- 
blirent à côté des vieux temples. 

C'est donc à la mythologie d'étudier les traditions 
déliennes et d'assigner k ehaonne d^elles une origine. 
Elles peuvent avoir été importées à Délos par tous les 
peuples, à presque toatëtf léé épo^VxSt 

Nous ne rechercherons pas quelle fut la première pa- 
trie de tous ces cultes, et nous n'essaierons pas de les 
expliquer par l'Inde, ï'AsSyriô, là Phéhiciô etTEgJ^pte, 
ou paf ia Grèce créatrice et eoh eâbrt spoUtaâé-. Ge^n- 
9ant, si ùiié légende détienne nous partit aveîr quelque 
rapport âtcc d*autt*e» traditions grecqhes 6U mÔme 
étrangères, iious le remarquerons eh passant^ péXir 
éveiller l'attention de mythographes plus autorisés. 

Sans remonter trop loin, nous pensons que la plupart 
des dieux délions-, ïivànt d'abôrdei* à Hle sainte, ré- 
gnaient sur des peuples riverains de la mer Egée : le 
pay«î d'où ils sont partis pour Delos pourra quelquerois 
être indiqué. 

S'il élaîl pertnts d'avoir sur la mylliologie délîehné des 
idëeà bfen âi^rêtées, nous îfôrions Thlsloire de ses déve- 
loppements successifs ^ On verrait le plus ancien de 

• 

* Il faudrait étudier ainsi les mythologies de toutes les Cycla- 
des. Ces dieux bifen divers ont dominé dans deâ îles fort voi- 
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ses dieux entrer dans le premier des temples^ puis 
les autels d^ApoUonse multiplier et son culte s^étendre, 
enfin de nombreuses divinités accourir de toutes parts 
et se ranger autour de lui. Ne connaissant pas toujours 
l'âge relatif de ces dieux, nous suivrons une méthode 
moins rigoureuse, celle que les mythographes anciens 
auraient adoptée. Pour eux, rkistoire de Délos com- 
mence quand l'Ile apparaît. Latone y descend ensuite ; 
et, lorsque les deux jumeaux ont vu la lumière, les vierges 
hyperboréennes viennent leur rendre hommage. Nous 
suivrons Cct ordre, bien que Thyperboréenne Opis nous 
paraisse en Asie Mineure aussi ancienne qu'Apollon, et 
bien que le conte de THe flottante soit plus moderne 
que le mythe du dieu naissant. Aussi indiquerons*nous 
à plusieurs reprises quelles modifications notre plan 
pourra recevoir quand la science des religions devien* 
dra plus certaine. 

En attendant, on trouvera ici des faits coordonnés 
avec soin, et parfois quelques vues générales. 



§ II. Naissance de l île. 

Quand Latone demande un asile à Délos, celte île 
ose à peine servir de berceau à des dieux trop puissants ; 
elle craint qu*Apollon, méprisant cette humble patrie, 
infertile et rocailleuse, ne la repousse du pied dans 

sines. C'est Héphaistos à Lemnos, Hermès à Imbros, liera ù 
Samos, les Gabires à Samothrace, Aphrodite à Cythère, Zeus 
en Crète, Hercule à Cos, Dionysos à Naxos, Hélios à Rhodes. 
Le hasard seul a-t-il fait que chacun de ces dieux a fini par 
régner en maître dans un sanctuaire préféré? 
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rabime^ G*est qa^elle avait été longtemps couverte par 
les flots, et qu'elle était, comme Théra, comme Rhodes t 
comme Ânaphé, sortie un jour du fond de la mer '. 

Les Grecs les plus anciens avaient-ils conservé le 
souvenir de cataclysmes bouleversant la mer Egée^ en- 
gloutissant ou créant des îles, et soulevant autrefois 
Délos comme aujourd'hui les ilôts qui entourent Santo- 
rin? Les premiers riverains de l'Archipel ont-ils assisté 
près de Délos aux combats soutenus par les dieux de 
l'Olympe et les Centimanes, maîtres des trombes et des 
tempêtes, contre ces géants qui lancent le feu et qui font 
trembler la terre? Seule, la géologie, contrôlant ces 
légendes, saura si Délos, après une éruption pluto- 
nienne, apparut au centre des Gyclades^ sous le regard 
de leurs plus anciens possesseurs . 

Cependant, aucune tradition ne fait naître Délos après 
une guerre de géants \ Elle est'sortie du sein des flots, 
soulevée par Neptune * ou par Jupiter *. Tantôt, elle est 
soutenue par quatre colonnes ^, et s'élève sur l'abîme 

• H. Bom. in Jp. Del., 65 et suiv. 

••PiN., II, 87 (89 éd. Nisard). — Amm. Marc, XVH, 7.— Hy- 
oiN., 140 « Neptune Ta cachée au fond des flots. » — Anoblo 
MaÏ, Coll. Vatic, t. m, Myth., I, 37 ; II, 17 et suiv.; III, 8. — 
Suivant Tertullien, Apoloçel. 40, elle avait été engloutie avec 
de nombreux habitants. Cf. le préambule de cet ouvrage, art. 
Délos. 

* Nous ne chercherons pas ici à savoir si les géants sont les 
volcans ou les nuages, ni quelle est Torigine des mythes sur 
la guerre des dieux. — Les géants ont été vaincus à Mykonos, 
bien voisine de Délos. 

* Htoin., 140. 

•Ettm. m AON., art. Délos. 

• PiNDAR., Fragm., loc, cit. 
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comme le fronton d'au temple; tantôt, des chaînes de 
fer, rattachant à Mykonos et à Gyaros, la maintiennent' 
immobile. 

Neptnne paraît avoir régné à Délo9 avant Apollon ; 
ce ftit donc lai sans doute qui passa le premier pour 
ravoir tirée du fond des mers. Le nom de Jupiter fut 
mis en avant, quand le mythe de Tîle née de la mer et 
celui de Latone persécutée se confondirent. Les € chaînes 
de fer » ont été inventées pour expliquer une légende 
qui n'est peut-être pas très-ancienne, celle de nie flot- 
tante ^ 

Détachée de la Sicile ^ ou plutôt tombée du ciel \ 
Délos, avant de porter ce nom, errait sur les vagues de 
TArchipel *. 

Les Athéniens racontent que Latone avait parcouru 
TAttique avant d'atteindre Délos. .Ils [ont aussi adopté 
tour à tour la légende de Tîle errante et celle de Tile 
immobile; tantôt Tîle s'approche pour recevoir la 
déesse ; tantôt, la déesse, après avoir délié sa ceinture 
au cap Zoster, suit le rivage jusqu'au cap Sunium, et, 
d'île en lie, arrive à Délos ^. 



* Stage, Theb,, III, 438. — Viro. JEneid,, loc. cit. — Elle 
n'en éprouva pas moins quelc^ues tremblementj de terre. Cf. 
infr. art. Trémon. * La légende de File flottante est assez mo- 
derne. Cf. Prbller, Op, cit.j I, 185. 

■ LuciEx, Dial. mar,^ X, Cette tradition ne peut être que 
très-modeme. 

* Cf. Supr. art. Asteria. — Call., E, in !>«/., v. 30 et suiv. 
— PiNDAR., loc. cit. 

* Callim., E. in Del., v. 38. 

* Hyperid., Deliac. or., Cf. p. 2î. — Angklo Maï, Coll. Vatic, 
loc. cit. 

i2 
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Ainsi nous sommes toujours en présence de deux 
traditions principales : Délos est immobile à sa place 
lorsque Latone y descend ; et la déesse y attend^ ati mi- 
lieu de cruelles souflfkrances> là joie d'enfanter Apollon ; 
ou bien 111e est errante» et se fixe quand la déesse }r t)ose 
le pied! aussitôt^ le pouvoir de Junon expire» el la 
naissance des jumeaUz est immédiate. La première de 
ces deux légendes, c(Httenue dans l'hymne homérique^ 
parait la plus ancienne* A la seconde^ oii a rattaché celle 
de Tastre tombant du ciel ; et les mylbog^ràphes postée- 
rieurs au troisième siècle avant Jésus-Christ, ont cohté 
que rile tombée du ciel dans la mér fut tour à tour eir- 
rante» puis submergée S et qu'elle réapparut pour re- 
cevoir Latone '• Us ont ainsi fondu dans un récit unique 
plusieurs mythes distincts. L'Ile, tant qu'elle flotte, se 
nomme, soit Ortygie% l'ile de là Caille, Tile de Latone, 
soit Astérie S la sœur de Latone, poursuivie par Jupi- 
ter et précipitée du ciel> sous la fbrme d'un astre, quel- 
quefois sous celle d'une caille. Ce dernier mythe prouve 
qu'Astérie et Latone ont pu quelquefois ôtre confondues^ 

La légende de Latone et de ses longues douleurs sur 
la place même où devait naître Apollon parait venir de 
TAsie-Mineure ; nous en fournirons quelques preuves. 
La tradition de Tile flottante est probablement phéni- 
cienne. La caille était consacrée à Hercule Phénicien ^. 



* Hygin. Fah,^ 140. — Anoelo Maï, Op. ci/., loc. cit. 

" Arrien, Aà, DUm.^ 5Î5. — Hyqin, iœ. c«., Ano. Maï, Op. 
cit.j loc. cit. 
' Vid supr., art. Ortygie. 
^ Anq. Maï, op. eit,^ loc. cit. 

• Athen., IX, 392, d. 
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Astérie, sœar de LaWne, vient peut-être de Tyr S et 
quelquefois TÂstérie de Délos porte le nom phénicien 
d'Astarté *. La Syrie et la Phénicie, bien plus que la 
Grèce, sont remplies de villes saintes, et Tyr, consacrée 
à Ast&rté ^, est) comme Délos^ une ^ lie sainte. » 

Faut-il attribuer utie origine méridionale à toutes ces 
légendes de coffres, de divinités^ d'Iles voguant sur les 
flots, comme Deticalion^Burope ou Danaë'^? L'Egyptien 
Osiris est enseveli dâHs Utie arche flottante, mais la tête 
du Thrace Orphée est aussi entraînée sur les eaux de 
l'Bbre. Un autre mythe, peut-être analogue, se ren- 
contre encore à Délos. Le prêtre Délien, le dieu Atiios°, 
a été ehfermé dans un eoffre et porté par les vagues à 
Délos, comme Persée à Séripho. 

Si les mythes de Tile sainte, de Tile flottante, de 
l'astre des meré ont tiré leur plus ant^ienne origine de 
la Phénicie ou même de l'Egypte, la Crête a pu les mo- 
difier t elle a connu la légende d'Europe qui, elle aussi, 
traversé la mer > elle a Tort anciennement adopté des 
mythes astronomiques, entre autres ceux du Minotaure, 

appelé *A(3?£pl')4^ et elle a souvent influé sur les reli- 

• 

• Cic. Denat. deor., III, 16. 

• Vid. suj^r,, arl. Aslarte. — Influence de TAssyrie et de la 
Phénicie sur la civilisation grecque^ Cf. Gerhardt, p. 32. — 
Otf. Mûller pense que des mercenaireà venus d'Egypte ont 
importé à Délos, ÎOO ans avant J.-C, le mythe de Tile flottante. 
Cette date est trop moderne. (Orchom,^ p. 103, 104\ 

' Vid. supr.y art. Astarte. — Eusèbb, Prap. evan^.^ I, 10, 2L 
*Apollodor., Bibl. çr., I, VII, t, 

• Apollodor., BibL çr,, II, IV, 1 . 

• TzETzès, Ad Lycophr,, 370, .Ï70, 580. 
' Apollodor., Bibl, gr.^ III. 1, 4. . 
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gions déliennes. Cependant, aucun texte ne prouve que 
Latone ou qu'Astérie déliennes aient en môme temps été 
Cretoises. 

Si Délos, autrefois visitée par les Phéniciens, leur doit 
quelques légendes orientales, on s'explique pourquoi 
les Perses attaquant la Grèce^ pillant ses temples, in- 
sultant ses dieux, ont respecté Tile sainte Mis y retrou- 
vaient quelques traces des cultes asiatiques ^. 

Ces légendes venues de la Phénicie paraissent moins 
anciezmesen Grèce que les traditions consacrées, par 
Thymne homérique ; mais il serait téméraire d'affirmer 
qu'il n'en existait encore aucune à l'époque où chantait 
l'aveugle de Ghios. Plus tard, du temps de Gallimaque, 
les mythes déliens sont plutôt rattachés à l'Egypte. 

§ m. Latone, et son arrivée à Délos. 

Latone, unie, comme Junon, à Jupiter, fut autrefois 
adorée en Asie Mineure, et surtout en Lycie ^. Nous ne 
ferons pas l'histoire de ses courses à travers l'Asie et 
l'Europe, quand la colàre de Junon la poursuivait. 
Menacée par un dragon ou par un sanglier^, métamor- 
phosée en louve ^, elle erra longtemps autour de Délos ^, 
qui devait seule lui offrir un asile inviolable. 

* Vid. la partie historique. 

* La PhéDicie ou l'Asie-Mineure peuvent aussi avoir trans- 
porté à Délos des mythes venus de la haute Asie. 

■ Preller, Mpth., 1. 1, p. 184 in not. 
^TzETzks.Ad Zj^cophr., 266. Hygin, UO. 

• ScHOL. Apoll. Rhod., II, 124. En 12 jours elle va de THy- 
perborée à Délos. 

• Cf. Callim., E. in DeL, 5;> et suiv. 
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Quand il fat -admis que Délos avait flotté, et s^était 
fixée à Tarrivée de Latone, on raconta que^ la terre 
entière obéissant aux ordres implacables de JuDon» il 
avait fallu que Tile fût cachée un temps sous la mer, 
puis apparût pour accueillir la déesse persécutée : 
Latone fut sauvée dès qu'elle y aborda, et Junon perdit 
sa puissance. Au contraire, d'après Thoméride de Chios» 
le pouvoir de Junon u*expire pas quand Délos, lie 
rocailleuse, peu fertile, nullement flottante, accueille 
Latone; et tant qullithye ne sera pas descendue, 
Apollon ne pourra naître. Les villes qui repoussent 
Latone, et Délos avec elles, craignent moins le ressen- 
timent de Junon que la puissance d'Apollon lui-même : 
elles n'osent pas servir de berceau à un dieu si redou- 
table. 

Par conséquent Tboméride de Chios n'a pas adopté, 
et probablement n'a pas connu la tradition d'après 
laquelle Junon, puissante contre Latone dans tout l'uni- 
vers, n'a rien pu tenter à Délos. 

L'homéride énumèro plusieurs villes qui ont repoussé 
Latone. On a pensé que ce culte, quand il essaya de 
s'établir sur les rives de l'Archipel, en fut écarté par les 
prêtres de Junon et finit par triompher au centre des 
Cyclades. Mais le mythe de la mère d'Apollon efrante, 
persécutée, puis délivrée, se retrouve en Lycie *, et ne 
peut être le symbole d'un événement qui . aurait eu les 
rivages de la mer Egée pour théâtre et Délos pour 
centre. L'histoire peut aflSrmer que les villes énumérées 
par l'hymne homérique ont reconnu la suprématie 

' Steph. Byz., Art. Suessa et Tegyra, — Eustath., Iliad^ a. 
101. — Prbllbr, op, cit^ I, 184. 



d*ApQllo«i Qétien j ellQ w ae haaardersi pas dayiin- 
tage. 

Nous ne détermiaerons paa ici l'origine pnemièra du 
mythe de I^atoue erraute. Q faudrait peut*être Teicpliw 
guer par le naturalisme. Du teiqps d'£schyle, qi^ aurf^U 
donné UQ sens philosophique et mofa} à ces louguei 
histoires de soufirauaes d^ dieux. Ils oqt Qn preitqqe 
toujours quelque faute à expier et surtout quelque bie^r 
fait à préparer pour les homipes. Il faut se purifier du 
mal et payer le bleu par avance ; Venfantement d*uq 
aussi graud dieu qu'Apollon devait ^tre acheté par de 
longs jours d'angoiaae, Mais uoua ne sayoqsi pgs ai de 
pareilles idées étaient eeuauaa des premiera adorateurs 
de Latone. 

§ IV. Naîssanoe d'Apollon et de Diane, 

La critique ne peut laisser à Délos la gloire d'a?oir 
seule vu naître Diane et Apollon. Ils naquirent eu di^ 
férents pays, au moins en Lyoie S en Béotie \ en Crète ^ 
à Ephèse *, en Arcadie ^. A Délos même, pn ne s*entend 
pas sur le lieu de leur naissance^ sur las noms des 
arbres qui l'ont abritée. C'est qu'elle fut à l'origine 
fantastique ^ : si les plus intelligents des anciens avaiept 

^ T^xiBR, Asie'Mineure^ texte, t. JH, p. 193. 

• Plut. Pélop., loc. cit. 

• Cic, De nat. deor.. III, Î3. -r- Prbller, âfytt., t. I, p. 193. 
r- Gerhàrdt, t. I, p. 38. 

♦ Tac, Ann.^jn, 61. 

■ Lenormant et de Wittb, Monum. céramogr,^ t. II, p. 5. — 

Cf. ch. II, 8.11- 

* Preller, op. cit.^ 1. 1, p. 181, 185. 
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cru que eette légende dût àtre toat-à-fait précise, Ua 
n'auraient pas adapté sans examen tant de yersiona 
CQntra4iQtoirea« 

BllQsi peuvent être partagées en deux principaux 
groupes : l"" Apollon parait aeul au monde» comme le 
soleil, et Diane aemhle venir d'un antre lie ; 2? Les 
deux divinités naissent presque en même temps » et 
DiauQj qui est généralement la plus âgée d'un jour, rem- 
plape Uithye auprès de sa mère. 

Naissance ^ÀpoVon^ diaprés Vhymne hûtnérique. 

(i*hymne homérique, I9 plus ancien qui soit qaQQQi 
fut probablement inspiré par une tradition plus vi^illci 
que lui*mâme : on chanta de honoe l^eure k Pélos des 
poésies apportées surtout par le lyqien» Thyperboréens 
le légendaire Q|en : il est fort probable que les inspira** 
tions de ces époques reculées se transmirent jusqu'au 
dernier homéride, conservant le môme fond sous les 
embellissements d^ la forme. 

Sous le voile transparent de l^allégorie, on découvre 
aisément le naturalisme qui fàH le fond de cet hymne • 
Apollon y est ^ la fois un homme-dieu et le solei), Il 
naît seul. Faible à sa naissance» il est enveloppe dans 
des langes d'un tissu blanc et léger, serrés par une 
bandelette d*or. Mais à peiine a*t*il goûté à Tambrotsie, 
que Tbémis lui présente, qu'il rompt ses langea, fait 
éclater ses liens, apparaît dans toute sa force» et ré<* 

^ Voir plus loin Tanalyse poétique de cet hymne. 
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clame à haute voix les attributs de sa divinité. Puis il 
marche, et un flot d'or se répand surTlle. 

C'est ainsi qu'apparaît le soleil. D'abord il perceà 
peine les brouillards du matin qui Tenveloppent ; mais 
il a grandi, il a dissipé ces voiles légers, il monte dans 
le ciel, il inonde la terre de ses rayons. 

Cependant une idée morale s'ajoute à cette représen- 
tation purement physique. Thémis offre au nouveau-né 
la nourriture qui en fait un dieu. On dirait que la plus 
grande gloire de Latone, un peu effacée devant la 
majesté de son flls, est d'être la déesse-mère ; mais ce 
n'est pas elle qui le fait participera la vie divine. En- 
tourée de toutes les vieilles divinités S de tous les pro- 
tecteurs du monde pélasgique, la déesse qui préside à 
ses lois fatales et divines, morales et humaines, Thémis, 
donne à l'enfant, avec la nourriture céleste, la puis- 
sance dont elle est investie. Déesse inflexible de lajus- 
tix;e, elle remplira désormais un rôle secondaire dans 
la conduite des sociétés; elle abdique, au nom de Jupiter , 

' S. Som. à Ap, Del., 93 et suiv. — Avaient-elles leur tem- 
ple à Délos avant la venue de Latone ? Ontrelles abordé à File 
sainte pour secourir la déesse, comme les nymphes océanides 
sont venues consoler Prométhée? Suivant la tradition homé- 
rique, Délos existait déjà, immobile, à sa place, mais rien ne 
prouve qu'elle eût des temples. Homère emploie bien en par- 
lant du Délos à cette époque Tépithète de » euxxii&Wn » « aux 
belles constructions »; mais il ne faut peut-être pas accordera 
ce terme de sens précis. Délos semble avoir connu des dieux 
avant Apollon (F. part. I, chap. Il, § 61 ), mais les déesses 
qu'énumère Thymne homérique, Dioné, Rhéia, Ichnaia, Thé- 
mis, Amphitrite, ne sont pas des divinités locales. Ce sont 
les plus puissantes de Tancienne religion, et elles viennent ac- 
cueillir, adopter le culte nouveau. 



I 
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entre les mains d'an dieu redoutable encore, mais 
accessible à la clémence. 

La tradition veut que Tenfance d'Apollon ait été 
courte ; il n'est représenté enfant que sur des rases et 
dans quelques légendes que la poésie a rarement con- 
sacrées : Tart grec en fait presque toujours un adoles* 
cent éternel. Ici, tout d'abord, il atteint à Tâge que 
marqueront ses statues ; il apparaît en un instant et 
tout entier ce qu'il sera toujours : le dieu de la lyre et 
des flèches et le dieu prophète. 

§ V. Origine probable de V Apollon Délien. 

Apollon, suivant la tradition homérique, un instant 
après sa naissance, est un dieu accompli, en possession 
de tous ses attributs. On ne peut l'avoir ainsi créé à 
Délos de toutes pièces, et sans doute, il est né ailleurs. 
L'histoire de Toracle Cynthien * nous avait déjà 
prouvé qu'il était venu déposséder les vieilles divinités 
de nie : quand il entra dans leurs sanctuaires, il était 
déjà puissant. 

On a voulu le faire venir directement de TEgypte 
parce qu'il est né près d'un palmier, d'un bassin ovale 
qui rappelle celui de Saïs, d'un ruisseau , l'Inopus 
grossi* par les eaux du Nil, et qu'ainsi l'Egypte attache 
son souvenir à quelques traditions déliennes. Mais 
aucune, sauf celle du palmier *, n'est rapportée par un 

» Ftrf. part. I, ch. II, §16. 
* TzKTzès, ad Lycophr,^ 573. 
^ Od., VI, 16îet suiv. 
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clame à haute voix les attributs de sa divinité. Puis il 
marche, et un flot d'or se répand sur l'île. 

C'est ainsi qu'apparaît le soleil. D'abord il perceà 
peine les brouillards du matin qui Tenveloppent ; mais 
il a grandi, il a dissipé ces voiles légers, il monte dans 
le ciel, il inonde la terre de ses rayons. 

Cependant une idée morale s'ajoute à cette représen- 
tation purement physique. Thémis offre au nouveau-né 
la nourriture qui en fait un dieu. On dirait que la plus 
grande gloire de Latone, un peu effacée devant la 
majesté de son flls, est d'être la déesse-mère ; mais ce 
n'est pas elle qui le fait participera la vie divine. En- 
tourée de toutes les vieilles divinités *, de tous les pro- 
tecteurs du monde pélasgique, la déesse qui préside à 
ses lois fatales et divines, morales et humaines, Thémis, 
donne à l'enfant, avec la nourriture céleste, la puis- 
sance dont elle est investie. Déesse inflexible de lajus- 
tix;e, elle remplira désormais un rôle secondaire dans 
la conduite des sociétés; elle abdique, au nom de Jupiter , 

' H, Eom. à Ap, DeL, 93 et suiv. — Avaient-elles leur tem- 
ple à Délos avant la venue de Latone ? Ontrelles abordé à l'ile 
sainte pour secourir la déesse, comme les nymphes océanides 
sont venues consoler Prométhée? Suivant la tradition homé- 
rique, Délos existait déjà, immobile, à sa place, mais rien ne 
prouve qu'elle eût des temples. Homère emploie bien en par- 
lant du Délos à cette époque Tépithète de » eùxtijiévT^ » v aux 
belles constructions »; mais il ne faut peut-être pas accordera 
ce terme de sens précis. Délos semble avoir connu des dieux 
avant Apollon (F. part. I, chap. II, § 61 ), mais les déesses 
qu'énumère l'hymne homérique, Dioné, Rhéia, Ichnaia, Thé- 
mis, Amphitrite, ne sont pas des divinités locales. Ce sont 
les plus puissantes de Tancienne religion, et elles viennent ac- 
cueillir, adopter le culte nouveau. 
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entre les mains d'an diea redoutable encore, mais 
accessible à la clémence. 

La tradition veut que Tenfance d'Apollon ait été 
courte ; il n'est représenté enfant que sur des rases et 
dans quelques légendes que la poésie a rarement con- 
sacrées : l'art grec en fait presque toujours un adoles- 
cent éternel. Ici, tout d'abord, il atteint à Tâge que 
marqueront ses statues ; il apparaît en un instant et 
tout entier ce qu'il sera toujours : le dieu de la lyre et 
des flèches et le dieu prophète. 

§ V. Origine probable de V Apollon Délien, 

Apollon, suivant la tradition homérique, un instant 
après sa naissance, est un dieu accompli, en possession 
de tous ses attributs. On ne peut l'avoir ainsi créé à 
Délos de toutes pièces, et sans doute, il est né ailleurs. 
L'histoire de l'oracle Cynthien * nous avait déjà 
prouvé qu'il était venu déposséder les vieilles divinités 
de Tile : quand il entra dans leurs sanctuaires, il était 
déjà puissant. 

On a voulu le faire venir directement de l'Egypte 
parce qu'il est né près d'un palmier, d'un bassin ovale 
qui rappelle celui de Saïs, d'un ruisseau , l'Inopus 
grossi^ par les eaux du Nil^ et qu'ainsi l'Egypte attache 
son souvenir à quelques traditions déliennes. Mais 
aucune, sauf celle du palmier *, n'est rapportée par un 

' Vid. part. I, ch. II, §16. 
• TzKTzès, ad Lycophr.y 573. 
»0i., VI, 162 et suiv. 
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clame à haute voix les attributs de sa divinité. Puis il 
marche, et un flot d'or se répand sur l'île. 

C'est ainsi qu'appara^ît le soleil. D'abord il perceà 
peine les brouillards du matin qui l'enveloppent ; mais 
il a grandi, il a dissipé ces voiles légers, il monte dans 
le ciel, il inonde la terre de ses rayons. 

Cependant une idée morale s'ajoute à cette représen- 
tation purement physique. Thémis offre au nouveau-né 
la nourriture qui en fait un dieu. On dirait que la plus 
grande gloire de Latone, un peu effacée devant la 
majesté de son flls, est d'être la déesse-mère ; mais ce 
n'est pas elle qui le fait participer à la vie divine. En- 
tourée de toutes les vieilles divinités *, de tous les pro- 
tecteurs du monde pélasgique, la déesse qui préside à 
ses lois fatales et divines, morales et humaines, Thémis, 
donne à l'enfant, avec la nourriture céleste, la puis- 
sance dont elle est investie. Déesse inflexible de la jus- 
tix^e, elle remplira désormais un rôle secondaire dans 
la conduite des sociétés; elle abdique, au nom de Jupiter , 

* H, Eom. à Ap. DeL, 93 et suiv. — Avaient-elles leur tem- 
ple à Délos avant la venue de Latone ? Ontrelles abordé à Tile 
sainte pour secourir la déesse, comme les nymphes océanides 
sont venues consoler Prométhée? Suivant la tradition homé- 
rique, Délos existait déjà, immobile, à sa place, mais rien ne 
prouve qu'elle eût des temples. Homère emploie bien en par- 
lant do Délos à cette époque Tépithète de • e<ixtt|iWn » « aux 
belles constructions »; mais il ne faut peut-être pas accordera 
ce terme de sens précis. Délos semble avoir connu des dieux 
avant Apollon (F. part. I, chap. II, § 61 ), mais les déesses 
qu'énumère l'hymne homérique, Dioné, Rhéia, Ichnaia, Thé- 
mis, Amphitrite, ne sont pas des divinités locales. Ce sont 
les plus puissantes de l'ancienne religion, et elles viennent ac- 
cueillir, adopter le culte nouveau. 
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entre les mains d'an dieu redoutable encore, mais 
accessible à la clémence. 

La tradition veut que Tenfance d* Apollon ait été 
courte ; il n'est représenté enfant que sur des rases et 
dans quelques légendes que la poésie a rarement con- 
sacrées : Tart grec en fait presque toujours unadoles* 
cent éternel. Ici, tout d'abord, il atteint à Tâge que 
marqueront ses statues; il apparaît en un instant et 
tout entier ce qu'il sera toujours : le dieu de la lyre et 
des flèches et le dieu prophète. 

§ V. Origine probable de V Apollon Délien. 

Apollon, suivant la tradition homérique, un instant 
après sa naissance, est un dieu accompli, en possession 
de tous ses attributs. On ne peut l'avoir ainsi créé à 
Délos de tontes pièces, et sans doute, il est né ailleurs. 
L'histoire de l'oracle Gynthien ^ nous avait déjà 
prouvé qu'il était venu déposséder les vieilles divinités 
de nie : quand il entra dans leurs sanctuaires, il était 
déjà puissant. 

On a voulu le faire venir directement de l'Egypte 
parce qu'il est né près d'un palmier, d'un bassin ovale 
qui rappelle celui de Saïs, d'un ruisseau, l'Inopus 
grossi^ par les eaux du Nil^ et qu'ainsi l'Egypte attache 
son souvenir à quelques traditions déliennes. Mais 
aucune, sauf celle du palmier *, n'est rapportée par un 

* Vid. part. I, ch. II, § 16. 

• TzKTzès, ad Lycophr,^ 573. 
*0d,, VI, 16îet suiv. 
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clame à haute voix les attributs de sa divinité. Puis il 
marche, et un flot d'or se répand sur l'île. 

C'est ainsi qu'appars^ît le soleil. D'abord il perceà 
peine les brouillards du matin qui Tenveloppent ; mais 
il a grandi, il a dissipé ces voiles légers, il monte dans 
le ciel, il inonde la terre de ses rayons. 

Cependant une idée morale s'ajoute à cette représen- 
tation purement physique. Thémis offre au nouveau-né 
la nourriture qui en fait un dieu. On dirait que la plus 
grande gloire de Latone, un peu effacée devant la 
majesté de son flls, est d'être la déesse-mère ; mais ce 
n'est pas elle qui le fait participer à la vie divine. En- 
tourée de toutes les vieilles divinités S de tous les pro- 
tecteurs du monde pélasgique, la déesse qui préside à 
ses lois fatales et divines, morales et humaines, Thémis, 
donne à l'enfant, avec la nourriture céleste, la puis- 
sance dont elle est investie. Déesse inflexible de lajus- 
tix;e, elle remplira désormais un rôle secondaire dans 
la conduite des sociétés; elle abdique, au nom de Jupiter , 

' H, Eom. à Ap. Del., 93 et suiv. — Avaient-elles leur tem- 
ple à Délos avant la venue de Latone ? Ontrelles abordé à File 
sainte pour secourir la déesse, comme les nymphes océanides 
sont venues consoler Prométhée ? Suivant la tradition home— 
rique, Délos existait déjà, immobile, à sa place, mais rien ne 
prouve qu'elle eût des temples. Homère emploie bien en par- 
lant de Délos à cette époque Tépithète de » eùxti|&Wn » « aux 
belles constructions »; mais il ne faut peut-être pas accordera 
ce terme de sens précis. Délos semble avoir connu des dieux 
avant Apollon (F. part. I, chap. Il, § 61 ), mais les déesses 
qu'énumère l'hymne homérique, Dioné, Rhéia, Ichnaia, ïhé- 
mis, Amphitrite, ne sont pas des divinités locales. Ce sont 
les plus puissantes de l'ancienne religion, et elles viennent ac- 
cueillir, adopter le culte nouveau. 
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entre les mains d'an dieu redoutable encore, mais 
accessible à la clémence. 

La tradition veut que Tenfance d'Apollon ait été 
courte ; il n'est représenté enfant que sur des rases et 
dans quelques légendes que la poésie a rarement con- 
sacrées : Tart grec en fait presque toujours unadoles*- 
cent éternel. Ici, tout d'abord, il atteint à Tâge que 
marqueront ses statues; il apparaît en un instant et 
tout entier ce qu'il sera toujours : le dieu de la lyre et 
des flèches et le dieu prophète. 

§ V. Origine probable de V Apollon Délien. 

Apollon, suivant la tradition homérique, un instant 
après sa naissance, est un dieu accompli, en possession 
de tous ses attributs. On ne peut l'avoir ainsi créé à 
Délos de toutes pièces, et sans doute, il est né ailleurs. 
L'histoire de Toracle Cynthien * nous avait déjà 
prouvé qu'il était venu déposséder les vieilles divinités 
de rile : quand il entra dans leurs sanctuaires, il était 
déjà puissant. 

On a voulu le faire venir directement de l'Egypte 
parce qu'il est né près d'un palmier, d'un bassin ovale 
qui rappelle celui de Saïs, d'un ruisseau, l'Inopus 
grossi^ par les eaux du Nil^ et qu'ainsi l'Egypte attache 
son souvenir à quelques traditions déliennes. Mais 
aucune, sauf celle du palmier ', n'est rapportée par un 

' VU. part. I, ch. II, §16. 
• TzKTzès, ad Lycophr,, 575. 
»0i., VI, 162et suiv. 
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clame à haute voix les attributs de sa divinité, Puis il 
marche^ et un flot d'or se répand sur l'île. 

C'est ainsi qu'apparaît le soleil. D'abord il perceà 
peine les brouillards du matin qui l'enveloppent ; mais 
il a grandi, il a dissipé ces voiles légers, il monte dans 
le cieU il inonde la terre de ses rayons. 

Cependant une idée morale s'ajoute à cette représen- 
tation purement physique. Thémis offre au nouveau-né 
la nourriture qui en fait un dieu. On dirait que la plus 
grande gloire de Latone, un peu effacée devant la 
majesté de son flls, est d'être la déesse-mère ; mais ce 
n'est pas elle qui le fait participera la vie divine. En- 
tourée de toutes les vieilles divinités *, de tous les pro- 
tecteurs du monde pélasgique, la déesse qui préside à 
ses lois fatales et divines, morales et humaines, Thémis, 
donne à l'enfant, avec la nourriture céleste, la puis- 
sance dont elle est investie. Déesse inflexible de lajus- 
tix^e, elle remplira désormais un rôle secondaire dans 
la conduite des sociétés; elle abdique, au nom de Jupiter , 

' H. Eom, à Ap, DeL^ 93 et suiv. — Avaient-elles leur tem- 
ple à Délos avant la venue de Latone ? Ontrelles abordé à Tile 
sainte pour secourir la déesse, comme les nymphes océanides 
sont venues consoler Prométhée ? Suivant la tradition homé- 
rique, Délos existait déjà, immobile, à sa place, mais rien ne 
prouve qu'elle eût des temples. Homère emploie bien en par- 
lant de Délos à cette époque Tépithète de » eùxti(jLévi} » v aux 
belles constructions »; mais il ne faut peut-être pas accordera 
ce terme de sens précis. Délos semble avoir connu des dieux 
avant Apollon (F. part. I, chap. II, § 61 ), mais les déesses 
qu'énumère l'hymne homérique, Dioné, Rhéia, Ichnaia, Thé- 
mis, Amphitrite, ne sont pas des divinités locales. Ce sont 
les plus puissantes de l'ancienne religion, et elles viennent ac- 
cueillir, adopter le culte nouveau. 
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entr6 les mains d*an dieu redoutable encore, mais 
accessible à la clémence. 

La tradition veut que l'enfance d'Apollon ait été 
courte ; il n'est représenté enfant que sur des rases et 
dans quelques légendes que la poésie a rarement con- 
sacrées : Tart gr^c en fait presque toujours unadoles- 
cent éternel. Ici, tout d*abord, il atteint à Tâge que 
marqueront ses statues ; il apparaît en un instant et 
tout entier ce qu'il sera toujours : le dieu de la lyre et 
des flèches et le dieu prophète. 

§ V. Origine probable de V Apollon Délien. 

Apollon, suivant la tradition homérique, un instant 
après sa naissance, est un dieu accompli, en possession 
de tous ses attributs. On ne peut l'avoir ainsi créé à 
Délos de toutes pièces, et sans doute, il est né ailleurs. 
L'histoire de Toracle Gynthien ^ nous avait déjà 
prouvé qui] était venu déposséder les vieilles divinités 
de nie : quand il entra dans leurs sanctuaires, il était 
déjà puissant. 

On a voulu le faire venir directement de TEgypte 
parce qu'il est né près d'un palmier, d'un bassin ovale 
qui rappelle celui de Sais, d'un ruisseau, Tlnopus 
grossi^ par les eaux du Nil^ et qu'ainsi l'Egypte attache 
son souvenir à quelques traditions déliennes. Mais 
aucune, sauf celle du palmier ', n'est rapportée par un 

* Vid. part. I, ch. II, § 16. 

* TzicTZBS, ad Lycophr.^ 573. 
» Orf., VI, 16Î et suiv. 
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clame à haute voix les attributs de sa divinité. Puis il 
marche, et un flot d'or se répand sur l'île, 

C'est ainsi qu'apparaît le soleil. D'abord il perceà 
peine les brouillards du matin qui Tenveloppent ; mais 
il a grandi, il a dissipé ces voiles légers, il monte dans 
le ciel, il inonde la terre de ses rayons. 

Cependant une idée morale s'ajoute à cette représen- 
tation purement physique. Thémis offre au nouveau-né 
la nourriture qui en fait un dieu. On dirait que la plus 
grande gloire de Latone, un peu effacée devant la 
majesté de son flis, est d'être la déesse-mère ; mais ce 
n'est pas elle qui le fait participera la vie divine. En- 
tourée de toutes les vieilles divinités *, de tous les pro- 
tecteurs du monde pélasgique, la déesse qui préside à 
ses lois fatales et divines, morales et humaines, Thémis, 
donne à Tenfant, avec la nourriture céleste, la puis- 
sance dont elle est investie. Déesse inflexible de lajus- 
tix^e, elle remplira désormais un rôle secondaire dans 
la conduite des sociétés; elle abdique, au nom de Jupiter , 

' H. Eom, à Ap. Del,^ 93 et suiv. — Avaient-eUes leur tem- 
ple à Délos avant la venue de Latone ? Ontrelles abordé à Tile 
sainte pour secourir la déesse, comme les nymphes océanides 
sont venues consoler Prométhée? Suivant la tradition homé- 
rique, Délos existait déjà, immobile, à sa place, mais rien ne 
prouve qu'elle eût des temples. Homère emploie bien en par- 
lant de Délos à cette époque Tépithète de » eûxTi|&Wn » « aux 
belles constructions »; mais il ne faut peut-être pas accordera 
ce terme de sens précis. Délos semble avoir connu des dieux 
avant Apollon (F. part. I, chap. Il, § 61 ), mais les déesses 
qu'énumère l'hymne homérique, Dioné, Rhéia, Ichnaia, Thé- 
mis, Amphitrite, ne sont pas des divinités locales. Ce sont 
les plus puissantes de Tancienne religion, et elles viennent ac- 
cueillir, adopter le culte nouveau. 
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entre les mains d'an dieu redoutable encore, mais 
accessible à la clémence. 

La tradition veut que Tenfance d'Apollon ait été 
courte ; il n'est représenté enfant que sur des rases et 
dans quelques légendes que la poésie a rarement con- 
sacrées : Tart grec en fait presque toujours unadoles*- 
cent éternel. Ici, tout d'abord, il atteint à Tâge que 
marqueront ses statues; il apparaît en un instant et 
tont entier ce qu'il sera toujours : le dieu de la lyre et 
des flèches et le dieu prophète. 

§ V. Origine probable de V Apollon Délien. 

Apollon, suivant la tradition homérique, un instant 
après sa naissance, est un dieu accompli, en possession 
de tous ses attributs. On ne peut l'avoir ainsi créé à 
Délos de toutes pièces, et sans doute, il est né ailleurs. 
L'histoire de l'oracle Cynthien * nous avait déjà 
prouvé qu'il était venu déposséder les vieilles divinités 
de nie : quand il entra dans leurs sanctuaires, il était 
déjà puissant. 

On a voulu le faire venir directement de l'Egypte 
parce qu'il est né près d'un palmier, d'un bassin ovale 
qui rappelle celui de Saïs, d'un ruisseau , l'Inopus 
grossi* par les eaux du Nil, et qu'ainsi l'Egypte attache 
son souvenir à quelques traditions déliennes. Mais 
aucune, sauf celle du palmier *, n'est rapportée par un 

* Vid. part. I, ch. II, § 16. 

* TzKTZES, ad Zycophr,, 573. 

* Od.,\l, 16îet suiv. 
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clame à haute voix les attributs de sa divinité, Puis il 
marche, et un flot d'or se répand sur l'île. 

C'est ainsi qu'apparaît le soleil. D'abord il perceà 
peine les brouillards du matin qui Tenveloppent ; mais 
il a grandi, il a dissipé ces voiles légers, il monte dans 
le ciel, il inonde la terre de ses rayons. 

Cependant une idée morale s'ajoute à cette représen* 
tation purement physique. Thémis offre au nouveau-né 
la nourriture qui en fait un dieu. On dirait que la plus 
grande gloire de Latone, un peu effacée devant la 
majesté de son flls, est d'être la déesse-mère ; mais ce 
n'est pas elle qui le fait participer à la vie divine. En- 
tourée de toutes les vieilles divinités *, de tous les pro- 
tecteurs du monde pélasgique, la déesse qui préside à 
ses lois fatales et divines, morales et humaines, Thémis, 
donne à Tenfant, avec la nourriture céleste, la puis- 
sance dont elle est investie. Déesse inflexible de la jus- 
tix^e, elle remplira désormais un rôle secondaire dans 
la conduite des sociétés; elle abdique, au nom de Jupiter , 

' H, Eom. à Ap. Del., 93 et suiv. — Avaient-elles leur tem- 
ple à Délos avant la venue de Latone ? Ontrelles abordé à Tile 
sainte pour secourir la déesse, comme les nymphes océanides 
sont venues consoler Prométhée? Suivant la tradition homé- 
rique, Délos existait déjà, immobile, à sa place, mais rien ne 
prouve qu'elle eût des temples. Homère emploie bien en par- 
lant du Délos à cette époque Tépithète de » eùxtiiiéyr^ » v aux 
belles constructions »; mais il ne faut peut-être pas accordera 
ce terme de sens précis. Délos semble avoir connu des dieux 
avant Apollon {F. part. I, chap. II, § 61 ), mais les déesses 
qu'énumère l'hymne homérique, Dioné, Rhéia, Ichnaia, Thé- 
mis, Amphitrite, ne sont pas des divinités locales. Ce sont 
les plus puissantes de l'ancienne religion, et elles viennent ac- 
cueillir, adopter le culte nouveau. 
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entre les mains d'un dieu redoutable encore, mais 
accessible à la clémence. 

La tradition veut que Tenfance d'Apollon ait été 
courte ; il n'est représenté enfant que sur des vases et 
dans quelques légendes que la poésie a rarement con- 
sacrées : Tart grec en fait presque toujours unadoles*- 
cent éternel. Ici, tout d'abord, il atteint à Tâge que 
marqueront ses statues ; il apparaît en un instant et 
tout entier ce qu'il sera toujours : le dieu de la lyre et 
des flèches et le dieu prophète. 

§ V. Origine probable de V Apollon Délien. 

Apollon, suivant la tradition homérique, un iostant 
après sa naissance, est un dieu accompli» en possession 
de tous ses attributs. On ne peut l'avoir ainsi créé à 
Délos de toutes pièces, et sans doute, il est né ailleurs. 
L'histoire de Toracle Gynthien ^ nous avait déjà 
prouvé qu'il était venu déposséder les vieilles divinités 
de nie : quand il entra dans leurs sanctuaires, il était 
déjà puissant. 

On a voulu le faire venir directement de l'Egypte 
parce qu'il est né près d'un palmier, d'un bassin ovale 
qui rappelle celui de Saïs, d'un ruisseau, l'Inopus 
grossi' par les eaux du Kil^et qu'ainsi l'Egypte attache 
son souvenir à quelques traditions déliennes. Mais 
aucune, sauf celle du palmier ^, n'est rapportée par un 

* Ffrf, part. I, ch. II, § 16. 
» TzKTZKS, ad Lycophr., 575. 
» Od., VI, 16i et suiv. 
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clame à haate voix les attributs de sa divinité. Pois il 
marche, et an flot d'or se répand sar Tile. 

C'est ainsi qu'apparaît le soleil. D'abord il perceà 
peine les brouillards du matin qui Tenveloppent ; mais 
il a grandi, il a dissipé ces voiles légers, il monte dans 
le ciel, il inonde la terre de ses rayons. 

Cependant une idée morale s'ajoute à cette représen- 
tation purement physique. Thémis offre au nouveau-né 
la nourriture qui en fait un dieu. On dirait que la plus 
grande gloire de Latone, un peu effacée devant la 
majesté de son flls, est d'être la déesse-mère ; mais ce 
n'est pas elle qui le fait participer à la vie divine. En- 
tourée de toutes les vieilles divinités S de tous les pro- 
tecteurs du monde pélasgique, la déesse qui préside à 
ses lois fatales et divines, morales et humaines, Thémis, 
donne à Tenfant, avec la nourriture céleste, la puis- 
sance dont elle est investie. Déesse inflexible de lajus- 
tir^e, elle remplira désormais un rôle secondaire dans 
la conduite des sociétés; elle abdique, au nom de Jupiter , 

* J7. Eom. à Ap. Del., 93 et suiv. — Avaient-eUes leur tem- 
ple à Délos avant la venue de Latone ? Outilles abordé à Tile 
sainte pour secourir la déesse, comme les nymphes océanides 
sont venues consoler Prométhée? Suivant la tradition homé- 
rique, Délos existait déjà, immobile, à sa place, mais rien ne 
prouve qu'elle eût des temples. Homère emploie bien en par- 
lant du Délos à cette époque Tépithète de » eùxTi(Uvn » t aux 
belles constructions »; mais il ne faut peut-être pas accordera 
ce terme de sens précis. Délos semble avoir connu des dieux 
avant ApoUon (F. part. I, chap. II, § 61 ), mais les déesses 
qu'énumère l'hymne homérique, Dioné, Rhéia, Ichnaia, Thé- 
mis, Amphitrite, ne sont pas des divinités locales. Ce sont 
les plus puissantes de l'ancienne religion, et elles viennent ac- 
cueillir, adopter le culte nouveau. 
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entre les mains d'un dieu redoutable encore, mais 
accessible à la clémence. 

La tradition veut que Tenfance d'Apollon ait été 
Courte ; il n'est représenté enfant que sur des vases et 
dans quelques légendes que la poésie a rarement con- 
sacrées : Tart grec en fait presque toujours unadoles'^ 
cent éternel. Ici, tout d'abord, il atteint à Tâge que 
marqueront ses statues; il apparaît en un instant et 
tout entier ce qu'il sera toujours : le dieu de la lyre et 
des flèches et le dieu prophète. 

§ V. OHgine probable de V Apollon Délien. 

Apollon, suivant la tradition homérique, un instant 
après sa naissance, est un dieu accompli, en possession 
de tous ses attributs. On ne peut l'avoir ainsi créé à 
Délos de toutes pièces, et sans doute, il est né ailleurs. 
L'histoire de l'oracle Cynthien * nous avait déjà 
prouvé qu'il était venu déposséder les vieilles divinités 
de nie : quand il entra dans leurs sanctuaires, il était 
déjà puissant. 

On a voulu le faire venir directement de l'Egypte 
parce qu'il est né près d'un palmier, d'un bassin ovale 
qui rappelle celui de Saïs, d'un ruisseau, l'Inopus 
grossi' par les eaux du Nil^et qu'ainsi l'Egypte attache 
son souvenir à quelques traditions déliennes. Mais 
aucune, sauf celle du palmier *, n'est rapportée par un 

' Vid, part. I, ch. II, § 16. 
• TzKTzès, ad Lycophr., 573. 
» Od., VI, 162 et suiv. 



gutaur bien onoiaDj et le palmier 4e Déloa ne yient prch 
bablement pas d'Egypte. Au aiàcle où Ton compoin 
VOdyisée, on ehantait déjà ce palmier, et TSeypte était 
encore une contrée lointaine, à peine entrevue par les 
navigatenra grées : U est donc improbable que cette 
Egypte, ai myatérieuae S eût déjà établi à ûéloa une 
puissante religion. Le palmier est connu en Asie Mi^ 
neare. c*est Tarbre sacré d'Bpbèse, 

L'Apollon que célèbre rbymne homérique, n'a rien 
d'égyptien, rien de phénicien dans l'allure m jfteM la 
physionomie : qaelle que soit son origine première, 
il est tout Jt-fait grec et ressemble trait pour trait à 
TApoUon Lycien et Troyen. Même caractère, mêmes 
attributs, même culte. A Délos comme près de Troie, 
11 s^ppelle Thymbrdeos, et il se confond avec Hélios pro- 
phète. Anios^le pontife d'Apollon, prêtre et roi comme 
Anchise et comme Enée, est l'hôte etPami desTroyens, 
qui laissent à Délos des traces nombreuses de leur pas- 
sage. 

Mille souvenirs rattachent TApollon de Délos à TAsie 
Mineure. C'est Olen de Lycie qui chante ses premiers 
hymnes en Thonneur du dieu. C'est la lycienne Patare 
qui garde l'Apollon Délien pendant l'hiver '. La 
Sibylle Erythrée naît en Asie Mineure et prophétise à 

» Peutrètre TEgyple a-t-elle été fort anciennement en con- 
tact avec des peuples grecs \ en toutoas ces peuples, du temps 
d'Homère, ont perdu le souvenir de pea rejetions lointaines. 

« Vid. infr., art. Anios. 

* La tone est peut-être lycienne. Prbllbr, o;?. ct^., I, 184.— 
Apollon, suivant quelques mythographes, naquit en Lycie. Cf. 
Steph. Byz., art. TeyOpa., et EusTATH., Sci^L M^m. JUad., 
A. 101. 
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Déloa, Les hyperboréeniiea Ûpis et Hépfierg4, qni 
adorent Apollon Délien, sont invoquées Tane à GUiH)a| 
l'antre à Ephèse. Par toutes ses origines, le dieu da 
Délos se rattache à FAsie Mineure, h la TroadOi ji 
Ephèse, à Claros, à la Lyoie, 

Le Gulie d'Apollon a doue marché, eemme le solmlj 
d*orient en occident. Il s^est eupuite enrichi da légendes 
venues de tous les côtés. 

LMnfluence Cretoise S si puissante, un peu a^^nt 
Homère, sur la Grèce et TAsie, se retrouve h Délos, 
mais postérieurement 1 la fondation du grand culte 
lyoien, dont elle n^a point effacé les traditions. l«ea 
nymphes de TAmnisos, fleuve créteis voisin de la oa-i 
verne d^Ilitbye, obéissent à Diani^ Cynthieqne \ ÂniMi 
peut-être eubéen ou crétois, est le serviteur et QD^lqu^** 
fois le fils d^ Apollon K Thésée, revenant de Gréte, Ins- 
titue la danse du labyrinthe en Thonneur du dieu <léj^ 
poissant ^. De vieilles traditions, à la fois erétQiseaa d9- 
lionnes, et troyennas unissaient les trois pays ^ : iifmfi 
doute la Crète, avant la gnerr e do Troie» av^it eiviUsé 
TArcthipel; mais elle ne fVit, dans racQomplisaement ^e 
cette œuvre, ni la seule ni la première eu dst9* 

Contredisant les deux témoignagM les plqs (KOisi- 
dérables peut-être de la poésie grecque, ofinx d'fils^ 
chyle * et de rHoméride, qui fout voyager Apollon soit 

^ Otf. Mullbr, Dot., 1. 1, p. |Q9 et suiv. — Ge^ha^ût, 1. 1, 
p. 38, exagère riafluence de la Crète. 
' Galum., Bjfmn. in Are., 61 . 
^ Vid. Hfr., art * Anios. 
^ FM. infr., art. Thésée. 
■ Viao., .Snêid, 1. III, pêuim. 
* EscH., Btménid., 9. 
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de Délos, soit de la Crête à Delphes» Otf. Millier ^ a 
pensé qae le dieu parti de Delphes avait abordé à Délos. 
Une seule bonne raison peut justifier cette hypothèse : 
quand les Delphiens arrivaient à Délos on leur devait le 
pain, le sel, le vinaigre, l'huile, le bois, les couvertures*. 
Peut-être les Déliens se regardaient-ils comme des 
colons partis de Delphes, et tenus à de telles redevances 
envers leur mère patrie. 

Il n'est pas impossible que des prêtres venus de 
Delphes aient contribué à l'organisation du sacerdoce 
délien et nous ne serions pas plus étonnés de voir des 
Doriensà Délos que des Dryopes à Delphes, ou que 
Tancêtre même de la race Ionienne, cet Ion, prêtre du 
sanctuaire pythien,qui en écartait les cygnes et les 
renvoyait à Délos. 

Mais nous croyons, avec les mythographes posté- 
rieurs à Otf. MûUer , qu'Apollon n*est pas allé de 
Delphes à Délos . Le sanctuaire pythien a successive- 
ment accueilli plusieurs cultes , l'un descendu de la 
Thessalie, l'autre, venu peut-être de Délos par l'Atti- 
que ou plutôt par la Crête, en tous cas, asiatique et 
arrivé par mer. 

Voici par quels arguments Otf. Millier a combattu 
cette opinion. On trouve dans la vallée de Tempe une 
inscription dédiée à l'Apollon ou plutôt à TAplon de 

* Otf. Muller, Die Dor,^ p. Î09 et suiv. — Preller, op. cit., 
t. I, p. 183, 184, 193,194. 

• Athen., IV, 173. Les Magnètes du Méandre qui faisaient 
les mêmes offres aux étrangers étaient métèques de Del- 
phes. Peut-être Delphes a-t-elle importé à Délos le culte du 
laurier. Cependant le laurier de Délos se nomme quelquefois 
itp«TOYdvoî(EuST., orf, Z, 261.) 
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Thessalie qui est fort ancien, et un Pytboon sar une 
hauteur. Enfln certaines cérémonies qui s'accomplissent 
périodiquement sur le Parnasse et dans la vallée de 
Tempe prouvent avec le second hymne homérique que 
le culte du dieu a marché autrefois de cette vallée vers 
cette montagne. Si Apollon, venu tle Thessalie, est. 
entré ensuite en possession de la Phocide, c'est en 
sortant de la Phocide qu'il a envahi la Crète^ les îles, 
l'Asie Mineure. 

Les deux monuments archéologiques sur lesquels 
s'appuie cette hypothèse sont postérieurs à Tépoque 
troyenne. Quand Apollon Thymbréen,Sminthien, Ly cied , 
régnait en maître dans toute l'Asie Mineure, inspirant 
les poètes, dictant ses prophéties et présidant à une 
civilisationdéjàbrillante, il n'est pas sûr que Ton eût 
commencé à construire en Thessalie des Pythoons * 
couverts, et certainement on n'y gravait pas encore 
d'inscriptions. Si donc il était démontré qu'un dieu, 
qu'un Apollon eût réeUement voyagé de Tempe à 
Delphes, cela prouverait beaucoup pour le culte local 
du sanctuaire phocidien, cela ne prouverait rien pour 



* Cf. SCHWABTZ, De antiquissima ApollinU natura^ Berlin, p. 
24 et 24. c n est probable que la viUe de Delphes et ceUe de 
Pytho reçurent leur nom du dieu et ne le lui donnèrent pas. 
On trouve Pytho à Tempe, à Gortyne en Crète, (Otf. Mullbr, 
Dor., I, 204 et suiv.) dans l"lle d'Egine (Paus., II, 31, 9), chez 
les Argiens (Thuc, V, 53.— Paus., II, 35, 2), chez les Arcadiens, 
qui ne subirent pas Tinfluence dorienne. (Paus., VIII, 15, 4-38, 
6\ » J'ajouterai que Ton trouve TApoUon Délien à Naxos, à 
Parcs, a Phalère, à Athènes, etc. A Rhodes, où beaucoup de 
mois portent comme noms des épithètes d'ApoUon, on trouve 
un mois Dalios. 
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de ses fruits S symbole de victoire *. Un autre palmier, 
plus intéressant encore, se voyait à Delphes près de 
Toecus des Corinthiens ^ : des serpents, des grenouilles 
de bronze couvraient la base de cet arbre. Plutarque 
ne sait pourquoi : c'était probablement un souvenir de 
la Lycie, où les ennemis de Latone furent changés en 
grenouilles. 

Par conséquent Apollon Délien est presque entière- 
ment asiatique, et Apollon Pythien*, au moins à moitié. 



* Paus., X, 15, 3. 

» Plut., Quast, contiv,, VIII, 4. 

* Plut., De Pyth. orae,, 12. — Sapieniium conmvium, 21. 

* Nous voulons indiquer une question qui demanderait, 
pour être complètement traitée, des développements fort éten- 
dus : soit que Délos ait transmis à Delphes une partie de ses 
légendes, soit que les deux villes aient adopté Tune et l'autre 
un même culte étranger, elles ont ime grande quantité de 
traditions communes. On retrouve à Delphes le mythe de 
la fuite de Latone poursuivie par le dragon : elle se réfugie 
derrière une pierre sacrée, près d'un platane. A Délos, Latone 
est aussi attaquée par im dragon, vaincu par Apollon. (Vid, p. 
I,ch.II,§ 14). A Delphes comme à Délos, Apollon possède quatre 
sciences (Mou9ixi(, i&avtixTf, utTpixii, to^ixifi). Les fêtes du dieu ont lieu 
dans les deux sanctuaires à la même époque, quand le prin- 
temps chasse Thiver : tour-à-tour le dieu quitte et visite ses 
deux temples. Leurs deux oracles renferment le x*'l*« et le bœ- 
tyle. Dans les deux pays, Apollon est prophète après Thémis. 
L'un et l'autre temple sont visités par la sibylle Erythrée, le 
poète Olen (Paus., X, 5, 4) et, plus anciennement, par les Hy- 
perboréens. Ce sont, à Délos, Hypéroché et Laodicé; à Delphes. 
Hypérochos et Laodicos (Paus., I, 4, 4 et X, 23, 3). ITn seul 
mythe delphien ne se retrouve pas à Délos : celui d'Apollon pas- 
teur. Mais nous ne connaissons pas toute la légende d'Apollon 
Délien, et à Délos on en célébrait surtout les mystères joyeux- 
Lu reste.ce mythe d'Apollon pasteur ne semble pas appartenir 
seulement à Delphes. Apollon est serviteur de Laomédon, en 
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Il n*est pas sûr que de Délos Apollon soit allé directe- 
ment en Phocide ; mais on peut tenir pour certain qu'il 
est venu d'Asie à Délos sans passer par Delphes. 

§ VI. Seconde légende sur la naissance d'Apollon. — 
On ne le sépare plus de Diane. — Le^ir enfance. 

Le 7 du mois de Bysios à Delphes et de Thargélion en 
Attique, on célébrsrit la naissance d'Apollon. Un jour 
plus tôt, la naissance de Diane était chantée dans de 
vieux hymnes. Ces dieux, qui ne naissaient pas ensem- 
ble, n'avaient peut-être pas tous les deux la même pa- 
trie. C'était Ortygie pour Diane, etDélos pour Apollon*. 
On incline à croire que cette Ortygie est celle d'Ephèse. 



Troade; et, comme tous les dieux, il a eu des fautes à expier 
ou des épreuves à subir. — Deux lois paraissent avoir présidé 
à la formation de la mythologie grecque et expliquent im 
grand nombre de ses anomalies. 1* Quand le culte d'un dieu 
se répand, il chasse plusieurs dieux de leurs vieux sanctuai- 
res.Il leur enlève leur nom,cofiiserve une partie de leur légende, 
se rapproprie, et la môle à sa propre histoire. Aussi, presque 
partout, au fond il est le même, et des traditions locales le dé- 
figurent. 2» Quand un môme dieu envahit plusieurs temples 
avec son cortège de légendes, elles ne se développent pas 
toutes également dans tous les sanctuaires. Ainsi à Délos 
on chantera plutôt la naissance du dieu et les mystères joyeux 
qui' s'y rapportent ; ce mythe en grandissant étouffe ou du 
moins obscurcit tous les autres. A Delphes, le mythe principal 
est la victoire du dieu sur le serpent et la prise de possession 
de Toracle. 

* ÔRPH. JETym»., XXXV, 5. —£r. Hom. in Ap., Del, 16. Bau-^ 
meister pense que ce vers appartient à un vieil hymne consa- 
cré à Latone. 

13 
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Plasienrs hypothèses» que nous n'approfoiidirons 
poiût, sont en présence. On a pens4 que Diane et Apol- 
lon avaient pa être un dieu unique» heFmaphradite, dé- 
doablé par le génie artistique des Grecs qai n'aimait pas 
les monstre^. On a supposé que le couple divin, repré- 
sentant l0 soleil et la lune, avaU été adoré déjà en Asie 
Mineure ou bien en Phénicie, avant d*étre transporté à 
Délos. On a cru enfin que TApoilon solaire, chanté p^r 
ThymuQ homérique, s'était rencontré à Délos avec un 
di^u, frère de Diane^ et confondu avec lui. Ainsi, deux 
religions, l'une duaOste, et l'autre plutôt monothéiste^ 
ont pu se mélanger. 

Le couple divii), Apollon et Diane, est célébré dans 
riliade, intérieure à l'hymne homérique ; mais cet 
hymne peut être une reproduction et comme un écho 
de poésies plus anciennes que l'Iliade, et l'on ne peut 
déterminer l'âge d'une légende par celui de l'œuvre Ut« 
téraire qui la contient . 

Généralement piane naît comme Apollon, à Délos S 
soit en môme tejnps qoe lui ^ soit av^nt lui ' ; plutôt 
avant lui, puisque la naissance de Diane était célébréa 
i Athènes et à Ephèse ^, un Jour avant celle d'Apollon. 
Diape a môme pu, comme upq aiitre lUtliy^, çecpurir 
Latone ^ quand ApoUon dut voir le jour ; et pn l'inyo^ 
quait souvent comme une sorte de Luoine. 



* fyh. in Taur,y tœ. Ht. -* HrfRODor., toe. cit. 

* PiND., Frag.y loe, eiL 

* Lbnormant et de Wittb, Céramoçr,, loe, cit, 

« Vid. infra. — Anon., VU., Plat, éd. Didot, VU, fikUas,, 
p. 6. 

' Apollod., loc. eU. — Serv., ^ne%d.\ Ul, 73, etc. 
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A Délos, Apollon et Diane sont presque toujours as* 
sociés, |an9 que la Um du mariage les unisse comme 
Jupiter ftJunon. Remarquons» du reste, quqJunon, l'é- 
pouse de /upiter> est en mâme temps sa sœur, et que 
souvent pp |a considère comme une vierge. Le mytb^ 
de 1» virginité de Diane a prévala, mais il est possible 
que la tradition en ait fait aussi autrefois réponse de son 
i#àre. La sibylle Erythrée, qui séjourna dans Ttle sainte, 
se nommait Aftémis et se disait femme et sœur d'Apol» 
Ion*. 

Enfance de Diane et d'Apollon à Délos, 

Ces deux divinités ont passé leur enfance dans les 
différents pays où Thistoire de leur naissance est racon- 
tée. A Délos, parfois les deux enfants sont associés» 
parfois Apollon paraît avoir été seul, Quand Apollon 
naissant tue le dragon, Dia^e est présente ^. Diane y tn^ 
Orion spus le regard d'Apolloa ?, et c'est Diane qui 
fournit au jeune dieu les cornes de chèvre^ avec les- 
quelles i\ édifie spn premier autel \ 

D'autres mytbiB^ peuvent se rapporter seulemeot ^ 
Apollon : celui dp la nymphe qui mordit un olivier pour 
amuser Tenfauae du dieu ^\ celui de PaUi prophète ^vant 
lui pt son m»UrP daus T^rt diviuatpire ® ; celui du âppart 

• Pausan., X, 12. 

• Cf. p. I, ch. II, § 16. — Prbllkk, op, ci(., I, 1S7. 

• Hygin., Astron., 11,34. 



* Callim., h. inAp,y^9 etsuiv. 

* Calum., 3. in Del.fZii et suiv. 
•Cf. p. I,ch.II, §16. 
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d'Apollon à Delphes. Il s'y transporte presque aussitôt 
né, ou bien quatre mois après avoir vu le jour *. 

C'est en Lycie que la tradition a surtout placé Ten- 
fançe d'Apollon et de Diane *, et c'est peut-être de là 
que des mythes relatifs à cette enfance se sont propagés 
jusqu'à Délos. Mais la Lycie n'est pas le seul berceau de 
ce culte, même en Asie-Mineure. Nous retrouvons un 
autel de cornes à Epbèse ^, où Diane était fort ancienne- 
ment adorée; et les dieux hyperboréens, intimement 
unis aux cultes d'ApoUpn et de Diane^ semblent venir 
surtout d'Ephèse et de Claros. 



§ Vn. Les divinités hyperboréennes. 

OPIS, ARGÉ, HÉCAERGÉ^ LOXO, HYPÉROGHÉ, LAODICÉ, 

Les hymnes les plus anciens chantés en l'honneur de 
Diane s'appelaient oÎTriyye; ou bien ovTriyyoi *. On par- 
lait à Délos d'une vierge hyperboréenne nommée Opis, 
arrivée autrefois dans l'île t en la compagnie des dieux 
eux-mêmes ^. » Opis était ensevelie avec Argé derrière 
TArtémisium, et l'on versait la cendre des victimes sur 
leur tombeau. Les jeunes filles déliennes, avant de se 
marier, consacraient à ces divinités les boucles de leur 
chevelure,commeles Mégariennesà la nymphe Iphione^. 



* Hyoin, 140. 

• Steph. Byz. , art. Tegyra et SiUssa. 
» EusTH., Iliad,, VIII, 3149. 

* POLLUX, a,38;d, 53. 

' IIÉRODOT., IV, 32 et suiv. — GalLIm., h, in DeL^ 291 et suiv. 

• Paus., I, 43, 4. 
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D'autres légendes ont laissé vivre Opis, mais elles loi 
ont enlevé son rang. Opis ne sera plas qu'une suivante 
de Diane S protégée par la déesse contre la violence 
d'Orion * et chantée par Olen. 

Cette légende laisse entrevoir deux vérités : 

1"* Quand le culte de Diane s'est transporté à Délos, 
Opis accompagnait déjà la déesse; la religion d'Artémis 
n'est donc pas née dans l'île sainte ; elle y est arrivée 
assez complète. 

2« Opis, dans le pays d'où elle partie pour Délos, est 
antérieure à Diane : sinon pourquoi les hymnes con- 
sacrés à Diane auraient-ils porté le nom d'Opis? Il faut 
qu'ils aient d'abord été chantés en l'honneur de la vierge 
que Diane remplaça ensuite et supplanta. Quand deux 
divinités représentent le même phénomène, la même loi 
naturelle» le même astre, elles ne régnent pas ensemble 
et l'une éclipse l'autre. Artémis remplace plusieurs divi- 
nités lunaires. Celles-ci ne tombent pas dans l'oubli, mais 
elles deviennent les suivantes de la déesse victorieuse, 
ses nymphes favorites ou disgraciées, A Délos, elle leur 
réserve derrière son temple la place d'un tombeau. 

Cette Opis était probablement une grand déesse ^ 
qu'on retrouve jusqu'en Italie. Son nom signifie * l'œil 
clair de la nuit * i à moins qu'il ne soit tiré du mot 
67:(^£a9at *. La Diane tellurique d'Ephèse a de grandes 

• ViRo., JSneid., XI, 532. — Nonnus, Dionys,, V, 490. 
' Apollodor., BibL, I, 4, 3. 

• Hyqin., 139. Opis est, en Grèce, la première femme de Sa- 
turne. 

• Prkllbr., op, cit., t. I, p. 229, 230. 

» Les idées de « lune »et de « menstrue » étaient associées 
dans l'esprit des anciens. 
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ressemblances arec cette Opis * et semble ràVcir rteM- 
placée. Les Éphéslens appelaient leur Diane Opid, et les 
Amazones^ comme les jeanes filles déliennes Tavàient 
en grand honneur \ D*après Cicéron, Diane est iiée 
d'Upis et de Olaacé ' qai l'ont peut-être précédée, 
comme Olaucus a dû précéder Apollon au moins à 
Délos. La Némésis de Rhamnoiite se nomme Ovnit. 
Enfin, Suivant Platon *^ Hécaërgé et Opis sont venues 
ensemble de chez les Hyperboréens, apportant à Délos 
sur des tables d'airain^ Thistdlre de Tàme et de sa des- 
cente aux enfers après la mort. 

Opis semble donc réunir les attributs sidéraux; 
telluriqùes> infernaux de Diane, ]*avoir précédée» avoir 
été transportée à Délos en même temps qu'elle, et venir 
d'Bphèse ou des côtes voisines ^. 

Argé; sa compagne^ parait une personnification ds 
la lune ^ et de son éclat pendant les huits brillantes; 
On la retrouve ailleurs qu^à Délos; c'edt une nymphe 
chasseresse» une suivante de Diane, que le soleil a 
changée en biche ''. Apollon» sans doute, a frappé une 



' • » .4 

* Alp. Maurt, op, cit., III, 156. — Uic^OB., Satum.y V, si. 

* SBRviuâ, aâ. tirg. JBneid,, XI, 5^2. — GAUJif., H$ihii. ifi 
Art 240, J44. 

' OiCiDê nat, d,^ III, 23.— AiUeurs Opis est une néréide, fille 
de Nérée et de Doris. Cf. Hygin, 129. 

* Plat., AMoch., 371, a. — Opis vient peut-être de la haute 
Asie. 

* GftEUZER-GtiiONiAtJT, Ij II, p, lOO, ^ Sur les ressemblances 
qui existent entre les mythes hyperboréens à Délos et à Delphes 
Cf. le §J5 de ce chap., et Otf. Muller, Dor.^ t. I, p. 26^ et suiv. 

* Prellkr, I, p. 229. 
' Hyoin., 205. 
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ennemie de sa sœur» comme Diane a plus d*ane fois 
atteint de ses flèclies les dieux rivaux de son frère, 
Orion et Actéon. Dans le mythe d^Argé^ les deux grands 
dieux sont encore une fois associés. 

Hérodote cite deux autres vierges hyperboréennes, 
^ Hypéroché et Laodicé, venues plus tard à Délos après 
de longs voyages ^; elles apportaient à Uithye un tri- 
but pour qu'elle accordât aux femmes de leur pays un 
prompt et heureux accouchement* Suivant Callimaque, 
les vierges qui avaient un culte et des tombeaux dans 
rile sainte, se nommaient ()pis, déjà citée par Hérodote, 
Hécaergô, Loxo. 

Hécaergé et Loxo semblent être encore des person- 
nifications de la lune : si Hécaergé n'est pas un autre 
nom d'Argé, elle peut ôtre comme son masculin Hé- 
caergos % « la divinité qui atteint de loin ^. » Elle 
fait songer à Hécate, adorée aussi à Délos, et avec la- 
quelle la Diane Taurique s'identifie quelquefois *. Le 
masculin de Hécate est Hécatoios, surnom d'Apollon; 
le dieu Hécaergos était invoqué en même temps que 
Hécaergé dans le temple d'Apollon Clarien, quand une 
peste menaçait TAsie mineure* On chantait alors un 
hynme où Ton trouvait ce vers ^ : 

* HÉRODOT., IV, 33, 35, 

*Prsllbr, I, tt9, 

* Bttm. Mâon., ad 9#r^., Hécaergos vient de taltv ctpritv. 
^ Alf. Mâurt, 1. 1, p. 151. 

' Clbh. Albx., Strom.<i v, 5770. 
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Hécaergéy comme peut-être les antres vierges hyper- 
boréenneSy est donc associée à un dien : ces coaples de 
dieux, qui ne sont qu'une même divinité tour à tour 
mâle et femelle, semblent fort anciens. Comme Apollon 
et Artémis dans TUiade, ces dieux président aux fléaox, 
frappent et tuent, mais on peut les fléchir. 

Us se sont encore fondus dans Artémis et dans Apol- 
lon. Seulement Apollon détruit généralement les dieux 
qu'il supplante; quelques-uns deviennent des héros, 
mais la plupart disparaissent ou bien servent d*épi- 
thètes au dieu vainqueur, comme Hécatos et Hécaergos; 
Diane, presque toujours plus clémente, laisse la vie aux 
déesses qu'elle remplace; elles deviennent des nymphes 
chasseresses. Ce destin attendait Hécaergé. Elle n'est 
plus, comme Opis, qu'une de ces déesses détrônées 
qu' Artémis traîne à sa suite ^ Apollon règne seul, 
Diane se fait un cortège de ses anciennes rivales . 

Le même sort attendait aussi Loxo ^, personnifica- 
tion de la lune, et féminin de Loxias, épithète d'A- 
poUon^. 

Le nom de Loxo se rencontre rarement dans la 
mythologie grecque ou latine. Le tombeau de cette 
vierge se trouvait à Délos derrière l'Artémisium. 

Un autre sépulcre s*élevait à l'entrée du même 



• CLAUD.jiy/i/.jîoaetsuiv. 

• NoNNus., Diouye., v. 489. 

• Cependant Loxo est, dit-on, appelée ainsi « à cause 
de Tobliquité de ses rayons », et Loxias doit son nom « à Tobs- 
curité de ses oracles ». L'une des deux étymologies, probable- 
ment la première, doit expliquer les deux noms. 
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édifice^ à gauche S celui d'Hypéroché et dé Laodicé; 
un olivier y croissait, e\ les jeunes filles et les jeunes 
gens y venaient couper des boucles de leurs cheveux. 
— Deux dieux, deux héros étaient les homonymes de 
ces déesses, ce sont les Hyperboréens Hypérochos et 
Laodikos^ (ailleurs Amadokos}, qui ont défendu le 
temple de Delphes contre les Gaulois ^. Il n'est pas sûr 
que ces deux couples de dieux soient du même âge que 
les autres. 

En résumé, cette légende des Hyperboréens confirme 
cette loi de la mythologie, que les dieux nouveaux 
lorsqu'ils en remplacent de plus anciens, les efllacent 
ou les font périr, et se revêtent de leurs attributs *. — 
Les déesses byperboréennes étaient pour la plupart 
associées à des dieux qui portaient leur nom, et ces cou* 
pies divins datent d'une très-haute antiquité . Us ont 



* IIÉRODOT., loc. ciL — Cf. Gyrill., adv. Julian,, X, p. 343. 
— Clem. Alex., Protrep,, 29. — Porphtr., De AbstiTienL, II, 

• Paus., X, 23, 3. 

• Un troisième héros, Pyrrhus, figure à Delphes dans cette 
guerre. Le nomdeP^Trhus n'était pas inconnu à Délos. C'était 
le nom d'un pêcheur délien dans le corps duquel l'âme de Py- 
thagore s'était- incarnée : on sait que le nom des hommes en 
Grèce était souvent tiré de celui des héros et des dieux. — 
Le Pyrrhus dont on montrait le tombeau à Delphes était con- 
sidéré comme le fils d'Achille. (Paus., I, 4, 4). 

* Il faudrait distinguer, parmi les surnoms d'Apollon, quels 
sont ceux qu'il doit à quelque divinité solaire vaincue par lui; 
quels sont au contraire ceux qui sont de simples épithètes. Si 
les noms de quelques vierges hyperboréenncs n'ont été d'a- 
bord que des jépithètes de la lune, il est curieux de les voir 
honorer d'un tombeau et d'un culte. 
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[ito'Clbabtement été le sjrfUbole do soleil et de la iQUé, 
sans préyadice dti rôle terrestre on bien infernal qu'ils 
ont pa remplir. Us setnblent Tenir d'orient ; ils ne sont 
pas nés à DéloB { quelques-uns ont été aussi transpor- 
tés à Delphes. Us ne datent pas tous de la môme époque. 

LES YOTAGES DBS HTPBRBORÂENS. 

Suivant fiéhodtite ^ ftypéi-oëhé et Laodicé aboMêrëtit 
à Délos après Argé et Opis. Accompagnées deâ Cinq 
7tèpt^£p£e; qui fut^eht ioujotlrs en grand hOtltlëTir dans 
nie éàiiltc, eliefa apportèrent les présëHti^ des Hype^- 
boréen^ . Elles ne revirent pas leur patrie, qui cepen- 
dant ne cessa pas d'abord d'envoyer à Délos des 
bâ^abdes eiiveloppées datis de la paille dé ft^oment *. 
Ces offi^hdes étaient déposées aux frontières dé l^Hy- 
perborée ; le peuple voiisin les recevait & son tdtir, et 
ainsi^de peuple en peuple, elles arrivaient à destination. 
Elles allaient donc des Hyperboréens aux Scythes (qui 
pourtant ne connaissaient plus ces Hyperboréens) ; puis 
vers rOccident jusqu'à TAdriatique; enfin à Dodone, 
d'où elles traversaient la Grèce. Par le golfe Maliàq^ue 
on les portait éh ËuJbée Jusqu'à là ville dé (Clarysto, 
sans toucher à Andros, les Garystiens les eonduisaient 
à Ténos^ les téniehs à Délos; c Si Ton croit les Déliëns, 
ajoute âérodote, ces oi&andès parviehhéni ainsi dans 
leur lie. » 

* HiRoooT., loe eit — Muss, Y. H., lil, 1. 

' Cf. Otf. Mullkb, Dor,^ 1. 1, p. 3)5. Des présents analogues 
étaient offerts par les femmes du Parnasse au sanctuaire de 
Delphes. Ge sont presque certainement les prémices des mois- 
sons. 
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Stlitdiit amtûAqhe*; li^n Tibrgôs hyp^rbÔFëédiiës 
Oupid, Ldxo^ fié(^âet*gé, filles dd fioréé^ sont aUéës dé 
Ijodone à Délos. Pline et Solin ^ rapportent qae les 
Tierges hypet-boféennes n'ayant pas été respectées^ on 
prit le parti de faire vdyager sans elles lears présents 
dé pays en pays. Depiiis longtemps^ ajDàtent-ils> cet 
nsagë est tombé en désuétude. 

Quand Athèdes derint la maîtresse absolue de Délos, 
ces ôffi*andes partirent de Prasise en Attique, mais elles 
étaient censées venir des pays hyperboréens en passant 
par les territoires des Arimaspes» des Issédcns et des 
Scythes, qui les portaient à Sinope. De Sinope, à travers 
la Grêce^ elles parvenaient à Prasias dans le temple 
d'Apollon, près du tombeau d*Brysichtboni et de là, à 
DélDs *. 

Saiis chercher à mettre d*âccord tous ces récits qui 
pé contredisent, on en peut tirer quelques vérités his- 
toriques. Il est évident que des offlrandes, entëloppées 
dans de la paille dé froment, furent portées de Carysto 
et plus tard de Prasiœ fl Délos. Le détail que donne 
Hérodote c qu'elles ne touchaient pas Andros, » est trop 
précis pour n*étre pas trai. S'il n'était rien parti de 
Prasifié) Pausanias qui à visité l'Attiqde, aurait été, lui 
aussi, beaucoup moins afflrmatif. Ce voyage d'objets 
sacrés ii'est pas plus étrange que celui des Théories; 
Bnfln, un vaisseau partant de Délos apportait le feu 



« Callim., h. in Del y 280 et suiv. — EitM. maon., oCxk. 
•Plin., B. -Y., IV, 26, 11. — SoLiN., XVI, 5. — Plut., De 
àfusic., 14. 
» Paus., I, 31. Ï. — MÊLA, m, 5. 
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sacré à la pélasgique Lemnos ^ Délos poayait recevoir 
d'aiUears des offrandes pieuses^ puisqu'elle en envoyait 
elle-même. 

Ces présents venaient de plus loin que PrasisB ou Ca- 
rysto ? Ont-ils traversé la Grèce ? D'anciennes relations 
ont-elles existé entre Hadria, Dodone et Délos, entre 
Sinope et Délos : soit que Délos ait autrefois trans- 
porté sa religion dans ces villes^ soit au contraire 
qu'elle ait reçu d'elles ses légendes hypArboréennes ? 
Anciens et modernes répondent mal à ces questions. 

Que Dodone, comme Delphes, ait été unie à Délos par 
des souvenirs religieux et lui ait envoyé des proces- 
sions solennelles, cela n'a rien en soi d'invraisem- 
blable; mais rien n'est moins prouvé. Hérodote ne 
parait pas croire à ce voyage : « ce sont les Déliens, 
dit-il, qui le racontent. » Si une procession avait tra- 
versé toute la Grèce, depuis Dodone jusqu'au golfe Ma- 
liaque, Hérodote aurait invoqué des preuves plus 
certaines que ce vague témoignage. Celui de Callimaque 
ne fera pas autorité. Quant à Pline et à Plutarque, ils 
parlent de ce voyage comme d'une coutume bientôt 
oubliée, et que l'époque historique n'a guère con- 
nue, c On dit qu'il avait lieu autrefois au son des fldtes, 
des syrinx et des lyres '. > Le seul voyage qui se soit 
fait chaque année pendant les derniers siècles du paga- 
nisme est celui de Prasiœ à Délos, parce que les Athé- 
niens ont tenu à le maintenir, peut-être même à le 
fonder. 



* Philostr., Héroic,, 20, p. 740 et suiv. 

• Plut., De «lu^ic, 14. 
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r^'osant rien affirmer de Dodone, à plus forte raison 
ne dirons-nons rien de Sinope et d'Hadria. 

Le mythe des Hyperbof éens a été conna dans les 
principaux temples d'Apollon. Milet et Métaponte ^ re- 
cevaienty à des époques fixes; les visites d'Apollon, 
revenu de la septentrionale Hyperborée. Les Hyper- 
horéens Hécaergos et Hécaergé résidaient à Claros ; 
Ephèse adorait Opis et d'autres déesses venues du 
septentrion, les Amazones. Uithye était descendue de 
rayperborée *. Les vierges hyperboréennes avaient 
voyagé dans TAchaïe '. Delphes avait reçu la visite des 
Hyperboréens accompagnés par Olen^. Quand les Gau- 
lois envahirent la Phocide, des héros hyperbôréens 
défendirent le sanctuaire que d'autres Hyperbôréens 
avaient édifié ^. L'hiver, quand Apollon quitte Délos, il 
émigré à Patare et visite aussi l'Hyperborée ® ; à Del- 
phes, il fait de fréquentes absences dans le pays des 
Hyperbôréens ''; il y passe Téquînoxe d'hiver. 

Donc il existait des relations directes entre les prin- 
cipaux sanctuaires d'Apollon et l'Hyperborée ; ou, pour 
mieux dire, on conservait dans chacun de ces temples 
des traditions relatives aux Hyperbôréens et à leurs 
voyages. 

* Pkkllbr, ITy^A.,!, 190, 191. 

• Pa»s., I, 18, 5. 

• Paus., V, 8, 4. 

* Paus., X, 5, 4. 

■ Paus., loe. cit. — ffymn. à Ap. Ppth.^ loc. cit. 
« DiOD. SIC, II, 47, (citant Hécatée d'Abdère.) 
' HiMBR., Or,, XIV, 10 et 11, citant Alcée. Le troisième Apol- 
lon, nommé par Cicéron, vient de chez les Hyperbôréens à 
Delphes sans passer par Délos. (Cic^Denat dear,^ loc. cit.) 



celle d'ApoUoQ» pqqr aooomp9g|ieF (4aq8 la «91(9 la 
religioa principale ^ : piooii les bal^itaiita de o^ p3ys 
diyers ne çbercjieraient pas l^yperbarée «hWQR Vi 
nord de son propre pays* 

Op conipreQdra pourquoi Iw aiiciens «'ont sa o^ 
placer le t^rritpira de$ Syp^rboféena et pogrqnpi la 
science allemande a dépensé en pare perte une éradi^ 
tioQ énorme» qnfin4 elle a pensé péaovdpe ç9 problème 
de géogr^pbi^t Placé (i côté de la Scythie» ejLpô^é \ 
des nnit9 i§ aix mois» ce paya était sans doute le plus 
septentrional et le plus froid dn g)obe; et les portes qui 
l'ont célébré ay^ient certainen^ent entendu parler dea 
longues nuit§ polaires. Mais, d'autre part, ils vantent la 
douceur merveilleuse de son clipiat. Leg babltantat 
pendant oea long!l^9 mi{B$ obantent dee bynin^ m 

Tbonnenr d'ApQllon, qui» sur iin char attelé do cygnes» 
vient parfqis visiter 9pn peuple* I^'olivier est originaire 
de ces contrées, et c'est de là qu'Hercule Y% trfinsporté 
en Grâce K 

Les Hyperboréens sont fils des Titans ou d'Hyper^ 
boréus» qui est Tbf^sslien ou même Athénien. Ailleurs» 
il descend de Pelas gos. Les Hyperboréens habitent 
derrière Sinope et par conséquent vers le Caucase» ou 
bien au nord des monts Riphées, séjour de Borée; par- 
fois aussi en Italie, où dut retourner l'hyperbpréen At>^- 



' ùiv, MiTLtxa; p(Mr., p. i^ et suiv., fiait ve|^ le^ Hyper- 
boréi^oa de TbessaUe, pomme Apollon. 
• Pxî^Pt, OlftW" Wi ^' iP Scbol. ^ Paus., V, 8, i. 
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ris^ après avoir visité Détos^ et peQt-4tr0 en Maoritanie*. 
En un mot ce pays, au dire d'ApoUodore, est sitQé comme 
le jardin des Hespérides, près de l'Atlas et du Can^ 
case *, Nous en savons maintenant anssi long qn'Apol- 
lodore et qœ tons les 0recs, snr le ppys 4^8 Hyper- 
boréens. 

Hermann et Spanheim sont pins précis. Gomme les 
Hyperboréens sacriâaient des ânes à Apollon \ Span- 
heim suppose que les vierges hyperboréennes appor- 
taient des quartiers d'âne à Délos. Ces oflkrandas étaient 
soigneusement cachées, parce qii'on avait honte de les 
montrer après un si long voyage. Hermann, renchéris- 
sant sur Spanheipi, a découvert quel pays, produisant 

* PiNDAftB, éd. SoMkb, evpUeai. €d OfifmPn III, V, e, 47. ^ 
ID. Pytt., X, «3, 30. — Jf.f p. 53. Gf, Ypssius, 4^(9 «?iW*^f . 
passim, 

•DiOD. Sic, n, 47. 

* ÂpoLtoD., II, 6, 41. -« PiND., lœ. eiL 

^ Callxm., Ernest. I^ug4d. bçt. 1761, t, h p. 511. Voir au 

frçtgm. »• 187. 

Le seas de 'EiciT<\Xctat (se lève) indique qu'il s'agissait de 
sacrifices matinaux. 
On 9 voulu remplacer ce mot par k^^^^^»^^u 
I/e fragment dp Callim. n« f 88 est aussi explicite. 

PiNDARB (Cf. BOBCKH., op. Cit., BxpL ad Pplh.j X. 31, 54. 
mentionne aussi les Hyperboréens et leurs sacrifices d*ftnes. 
-r^ L'Hyp^rhoréen Aharis offrait des Anes à ApollQUi ees sa- 
crifices se nommaient dvowaYtei. Les Hyperboréens avaient 
seuls le droit d'ofi*rir des ânes à Apollon. (Anton. Libbralis, 
ch. SO). En Egypte, on sacrifiait des ânes ^ TyphoQ. Plut., De 
Iside et OHride, cb. xxxi. — On sacrifiait àm An^s ^ Âpallon, 
dans son temple de Delpbes. C. I. Gr., 1691. 
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beaucoup d'ânes, était^ par excellence^ hyperboréen : 
c*est TEspagne^ avec les contrées voisines de TA- 
tlas. 

L'Hsrperborée n'a existé que dans Timagination des 
Grecs. Supposé qu'elle fût un pays réel, les traditions, 
qui s'y rapportaient étaient fixées avant que le culte 
d'Apollon envahît la Grèce. 

Transportées avec lui de temple en temple, elles de- 
vinrent fantastiques. Il est probable pourtant que l'es- 
pace qu'elles désignèrent d'abord est celui que le soleil 
parcourt dans le ciel pendant l'hiver. 

Nous affirmons seulement de Délos qu'elle a reçu 
des présents venus, disait-on^ du pays hyperboréen. 
C'étaient des objets sacrés (ipa), ou plutôt des pré- 
mices ^ [ocKOL^ynxl) soigneusement enveloppés dans de la 
paille tressée. Les Grecs ne savaient pas quelles étaient 
ces offrandes. Etait-ce du feu sacré, caché dans un pa- 
nier tressé, comme le feu de Prométhée dans une fé- 
rule ? On sait que Délos envoyait du feu sacré à Lem- 
nos. Il est pourtant plus vraisemblable que ces prémices 
étaient celles des fruits et des moissons : le sens habi- 
tuel de «Trapxai' autorise 'cette interprétation, et Ton sait 
qu'à différentes fâtes on offrait à Apollon les prémices 
des récoltes. On sait enfin que les Hyperboréens rece- 
vaient le nom d'Amallophores, ^ porteurs de gerbes de 
blé ». » 

On a supposé que ces présents étaient déposés sur 



' HÉRODOT., loe. cit. 

• Vid, supr.\ inscr. n" 9. 

* PORPHYR., ntpUicox., IL 
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Tautel d'Apollon Génitor*, non sanglant (ava«f;^'/Toç),pur 
(ayvôc), adoré par les hommes pieux % et sur lequel on 
n'offrait aucune victime qui eût vécu, mais seulement 
du blé; de Torge et des gâteaux. —Si Ton immolait des 
ânes à Apollon Hyperboréen, l'autel non sanglant ne 
pouvait pas lui être consacré *; et cet Apollon dut avoir 
quelque autre autel dans l'enceinte du téménos. 

Peut-être y eut-il à Délos une Diane hyperboréenne. 
Ces offrandes, enveloppées de paille, suivant un usage 
thrace, fout songer aux nombreux sanctuaires qui fu- 
rent consacrés à Diane sur les rives de la mer Egée. 
C'est de Prasiae que les Athéniens ont envoyé ces pré- 
sentSy de Prasise, voisine de Brauron et d'Halse^ atta- 
chées elles-mêmes aux plus vieux cultes d'Artémis. La 
statue de bois de TArtémis Taurique fut transportée à 
Halffî ; elle avait été adorée auparavant en Tauride par 



* Cet autel était situé derrière Tautel de cornes. Vid. supr. 
— Cf. D1O0. Laert., VIII, 13. — Jambl., Vit. Pythag., V, 85. 

* Clbm. Alex., Strtm,,!^ 7, 717.— Jambl., lœ. cit. — Porph., 
De absi., II, 28. — Cic, Denai, deor., III, 36. 

' On offrait à rApollon de Patare des gâteaux en forme de 
lyre ; de pareils présents pouvaient être faits à rApollon de 
Délos. Quant à Tantiquité de ce culte non-sanglant, elle doit 
être fort reculée (Cf. Alp. Maury, t. II, p. 119). Il faut remar- 
quer cependant que la douceur ou la cruauté d'une religion 
ne prouvent guère en faveur de sa haute antiquité. M. Alfred 
Maury pense que les sacrifices non-sanglants étaient fort an- 
ciens et peut-être antérieurs à Tépoque où le sang des victi- 
mes fut versé ; M. Curtius affirme au contraire que les pre- 
miers Ioniens allaient jusqu'à sacrifier des hommes. Diane 
Taurique semhle avoir demandé parfois des sacrifices hu- 
mains*, et deux victimes expiatoires lui étaient consacrées le 
6 thargélion, jour de sa naissance. 

i4 
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Iphigénie et par sonchœur de jeunes filles délieimes *. 
Si an temple de Diane < à tète de génisse » s*est élevé à 
Délos^ il dut aroir quelque rapport arec ces vieux tem* 
pies dédiés à l'Artémis septentrionale. 

Le mythe des Hyperboréens, Tenu d'Asie» s'est donc 
répandu à Délos et sur les bords de la mer Egée ; des 
traditions communes et d'antiques cérémonies^ établies 
par les ancêtres des Ioniens, en partie continuées par 
les Athéniens, ont sans doute uni entre eux ces diffi^ 
rente sanctuaires. Peut-*étre ces liens religieux s'éten* 
daient-ils de la pélasgique Dodone à la pélasgique 
Lemnos. 

Fin du ictthb dbs Htperboréens. Abaris et 

Pythagorb. 

Le héros hyperboréen Abaris % qui traversait les airs 
sur une flèche et instituait dans les contrées qu'il visi- 
tait des rites purificateurs» voyagea en Grèce, renoua 
les relations d'amitié qui unissaient la Scythie aux Dé* 
liens ^, et passa ensuite par l'Italie méridionale en re- 
tournant vers THyperborée. Il parait être une sorte d'A- 
pollon qui ne serait pas arrivé à son complet dévelop- 
pement \ 

' ExjRXP^ Iph, ê» Titmr,, loc^ dL 

* HfooDOT., rv, 3S. — Jâkbl., 3t. 

• DiOD. Sic*, II, 47. 

^ Le Yéjovis, dont la statue se voyait à Rome, ressemble 
fort à cet Abaris qui visita ia grande Grèce. Yéjovis était le 
dieu de la gens Julia, veane de rAsIe-Mineure en passant par 
la Crète et par Délos. On ne peut déterminer l'époque à la- 
quelle le fabuleux voyage d' Abaris fut accompli. •— Pour Yé- 
jovis, Cf. Prellbr, Ji^th. UU. ad verbum. 



ILITHYB, IRIS 215 

Quant à Pythagore, oa ne peut guère douter de son 
existence réelle, mais la légende en a fait un dieu : il 
passa pour un Apollon hyperboréen. Il présenta des 
offrandes à Tautel d'Apollon Génitor, il s'initia aux mys- 
tères deDélos; il y ensevelit son maître PhérécydeS qui 
avait porté à Syros sa patrie, et peut-*ôtre aussi à Dé- 
losy la science qu'il avait trouvée en Phénicie. Délos, 
un des centres de la religion des Ioniens, et l'un des 
foyers de leur poésie, peut donc avoir exercé aussi 
quelque influence sur leurs premlàres idées philoso- 
phiques et avoir servi d'intermédiaire entre l'Italie et 
l'Orient. 

§ VIII. Ilithye, Ir%9, Hécate» Brizo, Echénioe. 

Presque toutes les traditions déliennes ont été modi- 
fiées par les cultes Cretois, très-influents un peu avant 
l'âge homérique. La civilisation de la Crète parait s'être 
insinuée partout, sans avoir pourtant révélé à Délos au- 
cun dieu nouveau. 

Une partie du culte d'Artémis était censée venir de 
Crète. Vingt des nymphes qui accompagnaient la déesse 
étaient filles du fleuve Amnisus ^, qui coulait en Crète 
près de la caverne d'Ilithye ^. 

Ilithye est, avec Thésée, la divinité délienne qui doit 
le plus à la Crète. Elle est semi-hyperboréenne *, semi- 

* DioG. Laert», Vit. Pythag,, %\. — Jambl., Vit Pythag., § 

151, 184. 

• Callim., h. in Artem,^ 16. 

• IIOM., Orf., T, 188. 

* Creuz. Guiqn., PaW., I, t, II, p. 96, 97, 98* 
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Cretoise,, comme Thésée est à la fois ionien et crétoîs, 
et Ton ne sait guère ce qu'ils furent à l'origine. Diane 
est parfois une sorte d'Ilithye : Ilithye délivre Latone, 
et Diane Lochia, nommée aussi Ilithye *, passe égale- 
ment pour être venue en aide à sa mère. Voici, d'autre 
part, qu'Ilithye est confondue avec Aphrodite * : Olen a 
composé un hymne en Thonneur d'Ilithye, plus an- 
cienne que Cronos et mère de l'Amour \ Cette déesse a 
donc quelque ressemblance avec l'Aphrodite que Thésée 
a portée dans Tîle sainte. Les mythes de l'Artémis hy- 
perboréenne, et ceux de l'Aphrodite Cretoise, d'origine 
méridionale, peuvent donc s'être confondus à Délos 
dans la rehgion d'Ilithye. Nous ne chercherons pas à 
voir ce que cette déesse, tantôt simple, tantôt multiple^ 
a pu devenir ailleurs *. 

Iris est inséparable d'Ilithye. Suivant Homère, Iris 
est la messagère des dieux, qui s'élève, comme Tare-en- 
ciel, de la terre à l'Olympe. L'hymne homérique lui con- 
serve ce rôle : Iris va chercher Ilithye qui fera cesser 
les douleurs de Latone. Ailleurs ^, au contraire, Iris 
surveille avec Mars le monde hellénique parcouru par 



' Apollod., BibL, I, 4, 1. — Plut., Quasi, conviv.y III, 10. 

• Cf. Prelleb, ffr, mjfih,, I, 286, 287, 401. — Gerhardt, Ve-. 
nusidole, 4, 6. 

•Paus., IX, 27, 2. 

* Cf. Sur Ilithye, déesse de la lumière, de la naissance, du 
destin, Gerhardt., i/yM., t. I, p. 115, 117.— LeBas et Wad- 
DiNGTON, Inscr., V® part. Asie-Mineure, sec t., I, n®" 67 et 74. — 
Sur la pluralité des Ilithyes dans Homère, Creuz.-Guign., I, 
II, p. 101. — Les Ichneumons étaient consacrés à Latone et 
aux Ilithyes. Cf. ^Elien, ffist. an., X, 47. 

' Callim., JSr, in Del., 157 et suiv. 
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Latone, effrayant les dieux et les nymphes qui seraient 
tentés de la secourir. Iris est alors une déesse puissante, 
hostile aux cultes nouveaux. Aux derniers jours du pa- 
ganisme. Iris redevient ce qu'elle était au temps d'Ho- 
mère, la messagère céleste *. Elle ordonne à Neptune 
de fixer Tile de Délos, pour qu'Apollon y puisse naître*. 
Les Déliennes offraient dans l'île d'Hécate, à la déesse 
Iris, des gâteaux de farine grillée au miel ^. 

HÉCATE . 

La plus grande des deux îles situées en face de Dé* 
los * portait le nom d' « île d'Hécate » ou de r^a^ivr, * parce 
qu'on y offrait à Hécate® des gâteaux appelés v^auuyiT a. 
Hécate n'était donc pas seulement considérée à Délos 
comme une des personnifications de Diane ; elle était 

l'objet d'un culte local fort ancien. Car Hécate est une 

• 

Titanide, fille d'Astérie "^^ et par conséquent une de ces 
vieilles divinités que le triomphe d'Apollon et de Diane 
a rejetées dans l'ombre. 

• On sait queUe influence Homère a exercée sur toute la 
mythologie gréco-romaine. Cette mythologie est devenue en 
quelque sorte classique. On a donc tenu à donner aux dieux 
des attributions fixes et un caractère arrêté. L'IUade et TOdys- 
sée sont dans toutes les mémoires, et Ton se représente les 
dieux sous les traits qu'Homère leur a donnés. 

• Lucien, Dial. mat., X. 

• ToIk paouvCoç. Cf. SEMUS, Fr. Histy éd. Didot, p. 49Î. « 'E«i 

Ht içSèv irOpivov, aTaV< vùv {liXiTt, xal «tdi xaXoujjLSva xtfxxupa, l9x^ "mX xdpua 

Tp(a. — Pendant le moyen-âge on offrait des noix au diable. 

• Ces deux lies sont maintenant appelées les ^u|MiTidpi». 

• HaRPOGR., ^jajitit(xt\. 

• SUID., 'BxdTijç VTjaoç. — SKMUS, lOC. CU. 

• Cf. Otp. Muller, Dor., p. 310, 311, 312. 
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Brizo, Eghénigb . 

Peut-être faut-il rapprocher du nom d'Hécate celui 
de Brizo *. Cette divinité envoie des songes prophéti- 
ques, et on Timplore pour le salut des navigateurs. 
Peut-être, comme Brimp, qui est une sorte d'Hécate, 
était-elle surtout la déesse des apparitions effrayantes*. 
Les femmes des pêcheurs déliens offraient à Brizo des 
friandises, mais jamais de poissons ^ Comme beaucoup 
de dieux qui, exclus du culte officiel, sont conservés par 
la superstition du peuple, Brizo n'est pas moderne; et, 
comme les divinités les plus vieilles, elle semble avoir 
été mâle et femelle à la fois ^.Nommée souvent ppiÇôaatvn:, 
et toujours prophétesse, il est probable qu'elle n'est 
point venue après le prophète Apollon. Ainsi, à Del- 
phes, la divination par les songes, plus ancienne que 
l'oracle, lui a fait concurrence ; et les Érinnyes dor- 
mant (ppttovteç) pendant que le fontôme de Çly- 
temnestro leur apparaissait, avaient autrefois annoncé 
l'avenir. 

Brizo doit appartenir à ce cycle de divinités primi- 
tives. Si l'on en croit les contes inventés partout aussi- 
tôt qu*il y eut des marins, des songes présagent des 
tempêtes ou font apparaître les naufragés à ceux qui 
les attendront vainement. Infernale» comme Hécate, et 
maritime comme la Diane Cretoise Britomartis, Brizo 

* HÉSTCH. 

' Greuz. Guion., part. I, t. II, p. KM, lOi. 

• EusTATH,, Ad Od,, M, Î3JI. 

* HÉSYCH. — EtYM, MAON. 
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est aussi ancienne que les terreurs des premiers Ages et 
que les déesses fatales qui personnifièrent ces épou* 
▼antes. Elle est de la môme race que ces divinités mys- 
térieuses et nocturnes chassées de leur trône par des 
dieux de lumière, mais toujours vivantes dans les sou- 
venirs du peuple. 

On conservait à Délos le nom d'une autre femme» qui 
Alt peut-être une divinité : c'est Echénice (â^cvcxii), dont 
on montrait la coupe d'or ^ 



§ IX, Les dieux Egéens . 

Neptune, Doms, Thiétis, lbs NânâiDBS, Glàucus, Pàn, 
FILS DE Thtmbris. -* Orion, Hbrgulb, TH^sàE, 
Erysighthon. 

Plusieurs dieux vénérés dans les Cyclades ne sont 
pas arrivés d'Asie avec Apollon ; ils se sont rencontrés 
avec lui à Délos, Quelques-uns d'entre eux, comme 
Neptune, Doris, Thétis, Pan, Hercule, ne se sont pas 
mis sous sa dépendance et se sont trouvés par hasard 
en relation avec son culte : les autres divinités locales 
de l'Archipel sont à Délos les serviteurs ou les ennemis 
vaincus du couple divin. 

Quand Apollon veut posséder un sanctuaire occupé 
par Neptune^ Neptune lui cède la place sans combat '. 



* Atsen., XI, 469, c. 

* Plut., Qiuœsi, c<mpit., IX, 6. 
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Il en fut ainsi à Délos K Neptune Égéen * et la mère 
des Néréïdes ont laissé le dieu nouveau régner sur Tîle 
sainte, qui n*a pourtant jamais cessé de leur être 
chère. Thétis n'aborde à Délos que pour ensevelir Ajax. 
Il semble que les dieux marins, premiers maîtres de 
Délos, aient accueilli et protégé les deux jeunes divi- 
nités pour disparaître ensuite. Ce sont les Néréides, qui 
ont élevé et parfois amusé leur enfance ; c'est Glaucus, 
père d'une des sibylles, époux d'Ariadne, dieu marin et 
prophète, comme Protée ; il habitait Délos avec les Né- 
réides et prédisait l'avenir ; comme Pan, fils de Thym- 
bris, il a transmis son art au jeune Apollon ^ et s'est 
effacé devant lui . Ces dieux sont donc antérieurs à sa 
venue, et la maritime Délos fut quelque temps le ber« 
ceau du nouveau culte. Bientôt, les Néréïdes ne sont 
plus que des nymphes déliades, compagnes de Diane ; 
le père de la sibylle, Glaucus, disparait, et la sibylle elle- 
même, servante fidèle d'Apollon, périt dans ses temples. 

Le dieu solaire de la mer Egée, Orion, ne survécut pas 
non plus à l'invasion des dieux nouveaux : tué par Diane 
à Délos, il fut^ comme souvent les divinités vaincues, 
relégué dans un coin du ciel sous la forme d'une cons- 
tellation . 

Le souvenir d'Orion était conservé dans les légendes 

* Suiv. Stbab., 373, 374, Calaurie est donnée à Neptune en 
échange de Délos. — AiUeurs, c^est Delphes qui est échangée 
contre Calaurie. 

■ YiRQiL.yJSneid.j loc. ciL —Neptune Egéen est peut-être le 
même que Briarée, qui règne près de TEubée et des îles envi- 
ronnantes. Cf. HésiOD., Théog,^ v. 818, CommeiU, Van Lennep. 
• • Vid, supr., p. I, ch. II, § 16. — Athén., VII, 296, c. — Apol- 
LOD., loc, cit. — TzBTZÀs, HisL^ VII, 810. 
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populaires de TArchipel. A Chios, une allégorie trans- 
parente nous le montre marchant sur la mer, comme le 
soleil matinal, et faisant mûrir la vigne, Staphylé, que 
le dieu Œnopion soustrait à ses ardeurs *. Orion est 
donc^ comme d'autres dieux de ces contrées, comme 
Aristée, comme Apollon Thessalien, à la fols céleste 
et pastoral. Suivant Homère, l'aurore, éprise de lui, 
l'avait transporté dans Tîle d'Ortygie, où les flèches de 
Diane le transpercèrent *. Il était puni d'avoir fait vio- 
lence à Opis ^ ou d'avoir osé défier Diane au combat du 
disque *. Ce jeu est mortel pour les rivaux de Diane et 
d'Apollon : quel disque en effet oserait se mesurer avec 
ceux de la lune et du soleil? On raconte ailleurs que le 
géant nageait dans la mer et que sa tète s'élevait seule 
au-dessus des flots quand Apollon le désigna aux flèches 
de la déesse ^. Ailleurs, enfin, Orion meurt piqué par 
on scorpion ®. Plusieurs de ces fables, la plupart astro- 
nomiques, se retrouvent en Crète ; mais il n'est pas sûr 
qu'elles en soient originaires. 

Thésée . 
Orion, dieu solaire, entre en lutte avec Apollon et 

• Apollod., Bibl.^ I, 4, 3. 

• HoM., Od., E, 123.— Apollod., loccit. 

• Apollod., Bibl,^ I, 4, 4. 

• ID.. IHd. 

■ Htgin., Astron,, II, 34. ApoUon trompa sa sœur, qui était 
éprise d'Orion, dieu solaire. EUe atteignit Orion sans le re- 
comiaitre. 

• Cf. AraT., Phanom,^ 635 et SUiv. etERATOSTH., in xataorepi- 

oiioïç. — Schol. EuRiP., ffecub.y 1088. — Sur le mythe d'Orion, 
Cf. Preller, Ojt. ciLf J, 350 et suiv. 
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souvenir se retrouve à la fois près du cap Zoster *, où 
Latone, suivant de vieilles traditions, avait dénoué sa 
ceinture; à Athènes^ où il a rapporté de Délos une statue 
de bois d'Ilithye, et à Prasiae *, d'où les vierges hyper- 
boréennes partaient avec leurs présents. Le mythe 
d'Erysich thon sert donc de trait d'union entre Délos et 
TAttique. 

Ces légendes ioniennes, accueillies et peut-être mo- 
difiées pan Athènes, expliquent pourquoi Hypéride, 
dans un discours célèbre ^^ osa prétendre que Délos 
avait dû son culte aux Athéniens. Erysichthon lui avait 
donné son premier temple et Thésée ses premiers 
jeux. En outre, l'Attique était rempUe des souvenirs de 
Latone et de Diane . C'était Prasiae, c'était Halse, où la 
vierge, où la déesse Iphigénie avait consacré la statue 
d'Artémis Taurique ; c'était Brauron, Héraclée, Eleusis 
où dix prêtres, les lepoTroio/, sacrifiaient, ainsi qu'à Délos, 
aux fêtes des pentéétérides *. Diane Tauropole, que l'on 
retrouve à Délos, pouvait donc venir de l'Attioue. 

Il est probable qu'Hypéride n'a pas négligé ces argu- 
ments spécieux. On sait que, remontant jusqu'à la nais- 
sance d'Apollon, il raconta que Latone avait dénoué sa 
ceinture au promontoire Zoster ^, en Attique, et que 
Minerve Pronoia l'avait conduite jusqu'à Sunium. Tout 

^ Cf. Callim., éd. Spanheim, H. in DeL^ 209 et le Commenr- 
taire, 
•Paus., 1,31.2. 
» Cf., p. 22. 

*POLL., VIII, 107. 

■ Callim., éd. Spanheim, loc> cit. — IItpérid., Deliae. or. 
frag, cit. 
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n*était pas fictif dans cette légende : on vieil autel 
d'Apollon s'élevait encore près du promontoire Zoster*, 
comme à Gumes, près du promontoire Zostérium *. 

Hypéride tira donc parti de ces mythes pour démon- 
trer que l'origine des cultes déliens était athénienne; 
mais il lutta contre des traditions mieux établies, qui 
Fempôchôrent d'être cru par les Athéniens eux-mêmes. 
Athènes ne pouvait accaparer ainsi tous les dieux et 
tous les mythes de la primitive lonie. 



S X. Anios et les Œnotropes. 

Le dé lien Anios est^ comme Thésée, un homme, un 
roi, un dieu. Il appartient à l'ère des héros, à cette 
époque où, derrière les traditions de la mythologie^ on 
entrevoit quelques faits historiques. 

Sa légende est intéressante, car elle nous renseigne 
sur la civilisation primitive de l'île. Elle porte la trace 
de presque tous les mythes qui s'y croisèrent et s'y mé- 
langèrent. On ne s'étonnera donc pas si elle est remplie 
de contradictions. 

Anios était fils de Zarex et de Rhœo S ailleurs, de 
Carystos, époux de Rhœo fille de Zarex *, ailleurs, d'A- 
pollon et de Grétise ^; ailleurs encore de Rhœo et 



• Paus., I, 31, 1. 

■ TzKTZBS ad Lycophr,, 1278. 

• Lycophr., Cassand., 569 et sniv. 

^ StEPH. BtZ., M6xuvo«. 

• CoNON, 41. — Phot., Biàl, gr., éd. cit. 139, a, 18. 



d'Apollon ^ Voici comment Tzetzès établit la généalo* 
gie d'Ânios : Rhœo était la fille de Staphylos, fils de 
deBacchus; elle s'anit à Apollon. Staphylos enferma 
sa fille dans un coffre^ et la mit à la mer ; ce coffre 
aborda en Eabée, où Rhœo enfanta Anios près d*ane 
caverne. Transporté par Apollon à Délos, Anios eut 
pour femme Dorippe, et pour filles les trois Œnotropes, 
Œno, SpermO; Elaïs '. Suivant Palœphate, cité par 
Servius ^, Anios était proche parent d' Anchise ; il était 
au moins son ancien ami, si Ton en croit Virgile * . Les 
Troyens séjournèrent dans l'île de Délos ; ils y lais- 
sèrent des traces de leur passage ^ ; *une tradition veut 
même qu'Enée ait eu d'une fille d' Anios un fils égale- 
ment appelé Anios ^* Ailleurs, c*est un dieu naturalisé 
Cretois, peut-être aryen, Rhadamante ''qui donna Délos 
à Anios (écrit ici Anion), comme il avait donné Chios à 
Œnopion, dieu de la vigne. — Il n'est pas impossible 
que cet Anion, nommé aussi Ancon, ait été considéré 
comme distinct d' Anios. On rencontre aussi les noms 
d*OrVecoç et d* Aiv^oi;, et ce dernier nom se rapproche sin** 
gulièrement de celui d'Enée^. 

* TzETzès, ad Lycophr,^ 570. 

' Cfclieorwm poetarum fragmenta, Homère^ éd. Didot, 1837, 
p. 593. — Cf. WBiiCKBR, Jkr epUcke cpclm- Bonn, 1849, t. Il, 
p. 108, 109. 

* Serv., JEneii., III, 80. 

* ViRo., JEneid,^ III. 80 et suiv. 

' Dents d^HAL., Ani. rom.y II, 50. p. 125 éd. Reiske. 

* Serv., ad JSneid.^ III, 1, 80. — Diod. sic, V. 79, 80. 

' Diod. Sic, V. 79 et 80. — Alf. Maurt.,<)p. eU,, t. I, p. 173. 

* Meineke, Ànaleet. Alex,, Berlin, 1843, p. 16et 17, in net. — 
EuDoc VioL, p. 127. — Steph. Btz., m6xc«^mc. ^Servius, ad 
Virg. loe, eU, Rhœo est aussi appelée Ryo et Roio. 
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Anios tat adoré dans an temple comme un dieu, et 
son prêtre contribuait aux dépenses de rennéétéride 
pythienne. Aussi Clément d'Âleiandrie a-t*il pu consi- 
dérer Anios comme un génie et un devin \ quoique la 
tradition en fit généralement un roi, un prêtre et un 
prophète ^. Anios vit commencer et finir la guerre de 
Troie : il en avait prédit Theureuse issue à Agamem- 
non ^ ; il mena Enée consulter le fameux oracle qui 
rendit les Troyens à Tltalie, leur antique mère ^ • 

Les trois Œnotropes, filles d* Anios, avaient reçu de 
Bacchus le don de créer l'ane du vin, l'autre du blé, la 
troisième de l'huile. Office à leurs dons, l'armée d*A- 
gamemnon put vivre quelque temps à Délos dansl'abon* 
dance, et Anios proposa aux Grecs de les héberger tou- 
jours. Agamemnon refusa. Pour concilier l'intérêt de 
son bien-être avec celui de sa gloire, il emmena de force 
avec loi les trois Œnotropes ; mais, à leur prière, Bac- 
chus les métamorphosa en colombes^. Aussi fut-il dé^ 
fendu de tuer des colombes à Délos. 

Tbasus étant allé voir Anios pendant la nuit» les 
chiens le déchirèrent : aussi fut-il interdit par la suite 
d'avoir des chiens dans l'île sainte ^. 

* Glbm. Alex., Protrept.yt^. — Sirom., I, 336. 

' ViRG., loe. M. — OviD., MiUnm.^ XIII« 630 et suiv. 

* TTBTzàs ad Lyoophr.^ 570, Ô80. 

* ViRG., loc^ dt. 

* Ttetzès, loc. cit, — OviD., Mélam.^ loe. cit. — Servius, 
JEneid,, III, 80. 

* Callim., éd. Ernesti, iMgd. But,, SchoL^ t. I, 420. « Sacer- 
dos ApoUinis Delii Anius fuit, ad quem quum vcnisset per 
Doctem Thasus a canibus laniatus est. Unde nùllus canis De- 
km acoedit, auetoreCaUimacho. Scholiastesadlhin Ovidii. Re- 

er ad Aitia, (Livre perdu de GaUimaque). 
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Myconos était un fils d'Anios; un autre de ses fils, 
Andreos ou Andros colonisa Tîle qui porta son nom *. 
Selon Diodore ' Andros était un des généraux que 
Rhadamante établit dans cette île, au temps de la do- 
mination Cretoise. 

Les contradictions qui semblent obscurcir ce mythe 
nous aideront à découvrir la vérité. Anios, le plus 
ancien héros de Délos, est la personnification de ces 
prêtres«rois que Ton retrouve dans la Grèce primitive, 
peut-être pélasgique, en particulier à Samothrace. Sa 
légende nous apprend que Délos, longtemps soumise à 
ce mode de gouvernement, était^ depuis les âges les 
plus reculés, une île pacifique et sacrée. Elle aimait à 
vivre dans l'abondance avec les présents qu'elle tenait 
de ses dieux; et, sans prédilection patriotique, elle ac- 
cueillait également les Grecs et les Troyens : plus tard 
elle vécut toujours ainsi, tenant table ouverte, recevant 
de toutes mains des présents sacrés, et s'enrichissant 
en paix sous la tutelle d'Apollon. — L'influence sacer- 
dotale de Délos s'est étendue dans les Cyclades. 

Délos semble avoir eu très-anciennement un culte 
local, celui des Œnotropes qui président à la fertilité de 
la terre : ainsi, non loin de là, Staphylos, grand père 
d' Anios, préside à la vendange, Ariadne à la vigne, 
Aristée aux moissons. Le souvenir de Bacchus, qui 
avait son temple à Délos^ est associé avec celui des 
Œnotropes. 



* OviD., Méiam., XIII, 648.— Steph. BYZ-j'Avepoç; Id. mûxûivoç. 
' DiOD. Sic, V, 79. 
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Ensuite, toutes les races, tous les cultes qui ont passé 
par Délos ont modifié cette religion , et Thistoire 
d*Anios, qui dut à ces peuples divers une parenté 
multiple et disparate. Anios est mis dans un coffre 
flottant comme Persée, comme Deucalion : ce mythe 
vient peut-être de la Phénicie ; Tlonie fait d' Anios un 
fils de Grétise; la Crôte> un lieutenant de Rhadamante ; 
la Troade, un ami d*Anchise. Cette légende est donc 
comme un abrégé de l'histoire de Tile, et des plus an- 
ciennes religionsqui s'y sont succédé. Toutes ont brodé 
sur ce fond primitif : que Délos connut un culte local, 
celui des Œnotropes, et qu'elle fut gouvernée par des 
rois pontifes et prophètes. Ce gouvernement survécut 
à la guerre de Troie. Plus tard, les Doriens envahissent 
le Péloponèse, les Ioniens, les îles ; et Tère des temps 
historiques est ouverte. 

§XI. Conclusion. 

Les plus anciennes traditions mythologiques nous 
font voir en Délos une île sainte, sacerdotale, visitée 
par différentes nations qui toutes vénèrent sa religion, 
et peut-être en même temps son gouvernement et sa 
population primitive. Mais, comme il est toujours 
arrivé en Grèce, les races qui ont passé par Délos y 
ont toutes laissé quelque chose de leur mythologie. Le 
mythe d'Astérie ou d'Astarté, la légende de l'Ile errante 
et sacrée, le culte d'Aphrodite, le bassin trochoïde 
pareil à celui de Saïs, Tlnopus venu du Nil, font songer 
à la Phénicie et à l'Egypte. Apollon archer, musicien, 
prophèle, et Diane avec son cortège de vierges hyper- 

15 
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boréennes, viennent de TAsie Mineare, de la Troade, 
d'Ephèse» de la Lyoie. Avant la gnerre de Troie, les 
Cretois sont les mattres des îles ; on retrouve à Délos 
des traces nombreuses de leur influence : Thésée, 
llithye» Aphrodite ont passé par la Crête. L'Eubée, 
peut^tre Delphes^ peut-être la Thrace, ont modifié les 
légendes d'Anios, d'Apollon^ de Diane. Thésée tient à 
la Crète et àHonie qui donne k Délos Erysichthon; enfin, 
la religion des Athéniens, envahissante comme leur 
politique» fttit de ces divinités ioniennes, que TAttique 
avait anciennement connues» des rois Athéniens fonda* 
teurs de cultes à Délos . 

Ces religions diverses se 'sont mélangées , à des 
époques fort difficiles à déterminer. Beaucoup en eflet 
ont abordé à Délos en plusieurs fois : aux temps histo- 
riquës» la Phénicie lui donnait encore le temple d'Her-- 
cule, et TEgypte celui de Sérapis. 

Le hasard et le caprice Airent pour beaucoup dans la 
naissance, dans l'extinction de ces cultes; et la science 
tenterait vainement d*ôn saisir les variations. Mobiles, 
superstitieux, les Grecs ont accepté ces dieux venus du 
dehors ; leur vanité en a fait des divinités au tochthones; 
leur ingénieuse curiosité en a déformé les légendes 
pour les expliquer; leur inspiration poétique les a trans- 
formées. Comment établir, sinon les dates, au moins 
Tordre d'arrivée de ces cultes? Comment dresser le 
tableau de ces invasions de divinités ? 

A DéloSy on peut les diviser en groupes assez indé- 
pendants. Délos connut une religion pastorale, fort 
ancienne, venue peut-être de l*Eubée, celle des Œno- 
tropes» qui se fondit plus tard avec celle d* Apollon. Un 
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autre culte, distinct de celui des OEuotropesou d'Apol- 
lon, fut celui des dieux marins, prophètes comme les 
plus anciennes divinités des eaux. Neptune, Glaucus, 
les Néréides elles*mémes, devenues plus tard les sui- 
vantes de Diane, appartiennent à une religion dis- 
tincte. 

Apollon est à Délos, comme partout ailleurs en 
Grèce, un dieu nouveau. Plusieurs dieux, comme Pan» 
Orion et peut-être Hélios, ont été sinon supprimés par 
lui, du moins fort efGacés. Presque tous les autres cultes 
se sont combinés avec le sien. Quand on dieu en rem* 
place un autre dans son temple, il prend beaucoup de 
son aspect et de ses traits. Aussi Apollon/ dans ses dif- 
férents sanctuaires, n'est-il presque jamais identique à 
lui-même. Cette loi trouve à Délos une application 
évidente. 

Apollon est venu d'Asie amenant avec lui d'antres 
divinités aussi yieilles, peut*être même plus vieilh^ que 
lui. Il a remplacé quelque dieu prophète et solaire dans 
l'adyton du Cynthe ; il a construit sur le bord de la 
mer un autel autour duquel une ville de temples s'est 
peu à peu groupée. Tous les cultes anciens ou nouveaux 
ont reconnu sa suprématie, ceux de Thésée, d'Aphro dite, 
d'Erysichthon. 

Il est fort difiScile de concilier entre eux les my Ihes 
de nie sainte et flottante, celui d'Apollon solair e, et 
ceux de Diane qui naît avec son frère, ou bien a.vant 
lui. Plusieurs traditions distinctes se sont évidemi aient 
confondues. L'Apollon, dieu solaire qui naît seuf^ et 
qui est à la fois un astre et un homme est produiLpar 
une religion naturaliste; elle n'est pas née à DÊlba; 



232 DÉLOS 

et elle vient d'Asie. Il faut peut-être voir dans ces 
couples divins qui se complètent, comme Hécaer- 
gos et Hécaergé, comme Diane et Apollon, des dieux 
d'abord uniques, puis dédoublés par les Grecs. Ils 
peuvent venir de la Phénicie, mais cela n*est pas 
encore prouvé. 

On voit donc que, si la mythologie délienne était 
mieux connue, d'importants problèmes seraient enfin 
résolus. On saurait aussi, quand on aurait élucidé le 
mythe des Hyperboréens et celui de Latone, ce que 
signifient ces grands voyages accomplis par des dieux. 
La géographie les explique*t-elle? ou la symbolique? 
ou certaines Idées philosophiques, et certains rites qui 
en ont résulté, comme celui des expiations? On saurait, 
en approfondissant la légende d'Opis, si les plus vieux 
cultes asiatiques, avant de pénétrer en Grèce, avaient 
déjà quelque portée philosophique et morale, comme le 
pensait Platon, et si les divinités solaires avaient déjà 
ie tx*iple caractère dont Bacchus, Hercule, Apollon, 
Diajie ont été revêtus : céleste, terrestre, infernal. 

La mythologie délienne, qui est d*une remarquable 
ticl iesse, nous permet de hasarder sur chacune de ces 
que)Stions quelques hypothèses vraisemblables, etnul- 
len lent de conclure. Comme ces problèmes n'ont été 
résolus par aucun mythographe pour aucun pays, il 
faui t attendre que des monographies patientes , et , 
autant qu'il se pourra, complètes, aient paru sur toutes 
les Iles et toutes les cités principales delà Grèce. Alors 
seudement on éclairera ces ténèbres profondes qui en- 
veloppent les religions helléniques. 
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§ I. Za poésie des cvJtes déliens. — Les dieux 
primitifs. — Les dieux déchus. -^ Les victimes 
d'Apollon. 

Nous avons, daos la limite du possible, indiqué les 
origines de ces dieux déliens; mais, quel que soit leur 
passé, ils nous intéressent surtout parce qu'ils sont 
devenus helléniques. Transformés par le sentiment re- 
ligieux des Grecs, ils l'ont inspiré à leur tour; et Délos 
est moins sacrée pour avoir abrité les obscurs commen- 
cements de ses religions que pour avoir attiré vers elles, 
aussi longtemps que dura le paganisme, une suite inin- 
terrompue de théories, de fêtes et de chefs-d'œuvre. D 
faut, s'il se peut, comprendre ces mythes comme la 
Grèce les a compris, c'est-à-dire poétiquement. 

Un double sentiment religieux animait les Grecs an- 
ciens : formalistes parfois et surtout superstitieux, ils 
conservaient avec scrupule les rites observés par leurs 
ancêtres ; mais aussi, persuadés qu'embellir un culte^ 
c'était l'honorer, et que le génie des poètes^ inspiré par 
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les dieux, surprenait leurs secrets, ils transformaient 
librement ces vieilles légendes. 

De là une double poésie, celle que réveillaient l'aspect 
de ces antiques symboles et le son même de ces formules 
souvent incomprises^ et celle qu'une inspiration savante 
créait librement tous les jours. ADélos, elles fleurirent 
ensemble . Les anciens cantiques furent entendus aux 
époques déterminées par la liturgie, et chaque grande 
fête voyait naître quelque hymne nouveau. Sur Tinforme 
bœtyle adoré des anciens Pélasges s'éleva le produit 
d'un art achevé, la statue d'Apollon, en marbre de 
Paros. 

La poésie de ces temps primitifs se révèle dans des 
œuvres plus modernes. L'oracle du Cynthe, où la si- 
bylle a parlé, ne nous a pas laissé un seul vers : il a 
inspiré l'imposante prophétie que Virgile, animé par 
l'esprit des vieilles religions, fait retentir à Délos. 

Que savons-nous de Glaucus Délien ? Divinité marine, 
il s*efface, dès qae la mer, sillonnée par de nombreux 
navires, perd son mystèret Mais Homère, Virgile et 
Horace nous apprennent encore comment les vieux pro- 
phètes, flls de la nature, des bois ou de la mer, chan* 
géants, insaisissables comme les éléments, transfigurés 
par l'inspiration, rendaient autrefois leurs oracles tou- 
jours solennels, souvent funestes. Protée ou Nérée nous 
font comprendre Glaucus. 

Brizo n'est plus à Délos que la divinité du menu peu- 
ple et des pêcheurs. Nous pouvons deviner cependant 
quelle poésie elle éveillait dans les âmes naïves- qui lui 
demandaient quelque songe et qui osaient préférer ses 
prophéties à celles d'Apollon; car nous savons par Es- 
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chyle et par Earipide comment les divinités des songes 
prophétiques épouvantaient autrefois les mortels sur le 
seuil même des dieux nouveaux. L'épisode de Céyx et 
d'Halcyone, conté par Ovide, nous olfre un de ces 
rêvas sinistres > précurseurs des naufrages, que les 
dieux envoyaient cette fois dans un palais^ mais le 
plus souvent dans les cabanes des pécheurs. 

J'ai hâte d*arrivar à des divinités plus connues, plus 
belles, plus inspiratrices. Les dieux chers à la supers- 
tition du peuple, adoptés à Tépoque où le Grec, dominé 
par les forces de la nature, n'avait pas encore la cons* 
cience et Tadmiration de sa propre beauté artistique, 
s'effacent devant Apollon et son cortège. 

L'antiquité offre peu de spectacles aussi Imposants 
que celui de cette arrivée successive de divinités à Dé« 
los et de leur transfiguration. Plusieurs ont précédé 
Apollon, mais elles ne semblent âtre venues avant lu) 
que pour entourer sa naissance de plus de solennité et 
d*aUégresse. Ensuite, de tous les pays, les héros et les 
dieux abordent à l'Ile sainte. Ces êtres bicarrés, soit 
avec une croupe de serpent, comme Erysichthon, soit le 
corps emprisonné dans une gaine, comme Aphrodite, 
s'embellissent pour être dignes du dieu principal. Apol- 
lon lui-*méme, à l'étroit dans son oracle de granit, le 
délaisse^ et, descendant au bord de la mer, s'entoure de 
temples . 

Qui lui a résisté a péri. C'est le géant Orion, £rappé 
à mort par la colère de Diane, errant comme dans un 
songe au sein du Tartare, parmi les champs d'aspho- 
dèles, ou brillant la nuit au milieu des étoiles. C'est le 
dragon symbolique; c'est la sibylle, la fille des eaux. 
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dont le souffle animera, quand elle sera morte, les bois, 
les fontaines et les astres. Ce sont aussi les vierges hy- 
perboréennes, immolées à la fois et protégées par les 
jeunes dieux, mourant lorsqu'ils ont triomphé, enseve- 
lies dans leurs temples. Elles se sont effacées, comme 
les Euménides, après avoir occupé leur place dans la 
vieille société, et, comme Prométhée, elles expient le 
bien qu*elles ont fait en apportant aux hommes les pré- 
sents divins. 

Mais leur mort a été douce, et leur tombe est entourée 
d'honneurs : si les Hyperboréennes avaient leurs sta- 
tues àDélos, on doit se les représenter, sinon souriantes, 
du moins calmes et belles comme les cariatides de TA- 
cropole, qui sont aussi des j eunes filles protégées par 
un temple. 

Nous avons épuisé la liste de ces divinités dépossé- 
dées par Apollon. Quelques-unes, comme Glaucus et 
Neptune, anciens maîtres des mers, lui ont abandonné 
la souveraineté sans combattre, mais sans le servir ; 
d'autres, comme Aphrodite, vivent dans sa dépendance; 
Orion lutte et succombe, les Hyperboréennes meurent 
en Tadorant. Chacun a conservé sa poésie et comme sa 
physionomie propre. 

Un poète moderne, Henri Heine, a dû ses meilleures 
inspirations à Tidée, qu'il crut nouvelle, de transporter 
dans le monde qui l'entourait les divinités de l'Olympe, 
déchues et mornes. L'antiquité avait déjà connu des 
dieux vaincus, et elle en avait peuplé ses légendes. 

Nous préférons cependant aux récits aimés surtout du 
peuple les traditions que l'art a glorifiées, et à la poésie 
de la nature et de ses divinités symboliques cette pleine 
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beauté intellectuelle qui apparaît sur le visage des 
dieux, rois et protecteurs des hommes : quelque intéres- 
sants que soient les exilés de TOlympe, nous sommes, 
avec toute la Grèce, pour les vainqueurs; leur triomphe 
est si fécond en chefs-d'œuvre ! A Délos, tout s'éva- 
nouit devant Apollon. 



§ n. Apollon et ses poètes. — L'hymne homé- 
rique d'Apollon Délien.' 

L'enthousiasme des poètes Ta célébré sans s'épuiser 
pendant près de dix siècles ; on peut voir par les frag- 
ments qu'ils ont laissés, comment cette inspiration s'est 
modifiée en traversant les âges. 

Au débuts avant Homère, Olen et les vieux aëdes ont 
composé des hymnes qui ne sont pas venus jusqu'à 
nous. Peut-être ont-ils inspiré quelques vers orphiques 
ou sibyllins, qui semblent parfois comme un écho de ces 
poésies perdues. 

Les temps homériques apportent à Délos le grand 
hymne d'Apollon. Vient ensuite l'âge des lyriques, puis 
des tragiques grecs, qui n'ont eu garde d'oublier l'île 
sainte. Cet âge est suivi de la quatrième et dernière 
époque, celle de la décadence alexandrine. 



I. 



Quand l'hymne d'Apollon Délien fut compose , l'ère 
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des temps homériques se fermait ^ La race des Ioniens 
régnait sur l'Archipel; et, pour la première fois peat- 
être, une alliance religieuse unissait tous ces riverains 
de la mer Egée. Partout où cette race s'était établie^ 
une poésie admirable se développait Confiants dans 
leurs forces, tiers de leur beauté, de leur intelligence et 
de la civilisation qu'ils portaient en eux, les Ioniens 
allaient, de leurs cités éparses, au son des hymnes, prier 
dans rUe sainte. Les cœurs s'exaltaient alot^, ot les 
esprits s'inspiraient au spectacle de cette grande union 
des peuples devant leur dieu protecteur. 

Ce dieu, ils l'avaient fait à leur image. Dieu de la 
poésie, il a pour caractère distinctif une radieuse séré- 
nité ; dieu du soleil, quand il apparaît, il répand autour 
de lui, avec la chaleur et la vie, la reconnaissance et 
Tenthousiasme ^. La saison choisie pour le célébrer est 

* Sur la date probable à laqueUe cet hynme fut composé 
sur le nom de son auteur, sur les Interpolations et les mythes 
qu'il renferme, Cf. Baumsister, Bymni homeriei, éd. cit., in 
prafat 

* Pendant la plus belle époque de Tart et de la littérature hel- 
lénique, les dieux ont un caractère assez précis pour qu'on 
puisse leur donner une figure humaine; mais on n'a pas ou- 
blié qu'ils sont les symboles de forces ou de phénomènes na- 
turels. De là leur poésie. Il faut, pour produire l'émotion poé- 
tique, des types précis, aux formes arrêtées, satisfaisant la 
sensibilité; il faut aussi que, par delà ce qu'ils montrent, l'in- 
telligence imagine encore autre chose, et qu'ils sollicitent sa 
curiosité en ne lui révélant pas tous leurs mystères. Aussi les 
dieux helléniques, déterminés pour la sensibilité avec leurs 
formes et leurs attributs bien marqués, indéterminés pour 
l'intelligence, qui ne connaît jamais à fond leur vraie nature, 
sont-ils éternellement poétiques. Ailleurs les dieux sont pres- 
que toujours ou trop vagues, comme dans l'Inde, ou, comme en 
Egypte, trop arrêtés dans leur forme inmiuable. 
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le printemps, si beau dans les Cyclades; et les théories 
traversaient une mer apaisée pour aborder à l'tle cou- 
verte de fleurs, étincelante de lumière. 

On y venait écouter de joyeuses légendesi la fin des 
douleurs de Latone et la naissance d'un dieu. Les 
mythes attristants ou terribles qui accompagnent ailleurs 
le culte d'Apollon, étaient laissés dans Tombre. A Del- 
phes, dans une vallée profonde qu'ébranlent les 
tremblements de terre, entre des montagnes, au pied de 
rochers taillées à pic, les ennemis d'Apollon défendent 
leur sauvage empire. Thémis lui dispute son oracle. 
Suscité par Junon, le dragon, fils de la terre, prend des 
proportions gigantesques. Delphes fut épouvantée par 
la visite du parricide Œdipe et du parricide Oreste; les 
Erinnyes y firent entendre l'hymne sans lyre, qui égare 
l'esprit des hommes et qui perd les peuples. 

Si Délos connut aussi des divinités funèbres, Hécate 
et Brizo, leur nom, rarement prononcé, n'inspire pas 
les poètes. Les dieux qui, partout ailleurs, combattent 
Apollon, reconnaissent, sur sa terre natale, son légitime 
empire. C'est à peine si le dragon apparaît. Thémis, 
bienveillante, présente au fils de Latone la coupe 
d'immortalité . Sa mère a soufibrt pour lui et comme 
expié sa grandeur. Tout, jusqu'à la haine de Junon, 
s'apaise devant ce berceau. Les traditions d'un caractère 
lugubre s'adoucirent ou s'effacèrent sur cette terre dé- 
lienne, éternellement joyeuse d'avoir vu naître un dieu. 

T!b qui inspirait donc les poésies détiennes, à cette 
époque, c'était Tenthousiasme de toute une race d'hom- 
mes s'admirant elle-même dans sa force et dans sa 
religion ; c'était l'aspect d'un printemps couvert de 
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fleurs et plein de lumière; c'était enfin la légende d'A- 
pollon, dieu du soleil et prophète des temps nouveaux, 
apportant à la nature son éclat et sa vie, aux dieux la 
paix et la notion d'une morale providentielle^ aux hom- 
mes, l'ordre^ la justice, Tart, la poésie. 

n. 

L*hymne homérique célèbre donc à la fois la gloire 
des Ioniens et celle de leur dieu, la splendeur du soleil 
naissant et l'éclat de cette religion qui apparaît au 
monde. 

Il procède par images éclatantes et par majestueuses 
énumérations. Ce qui frappe surtout Timagination des 
Grecs, ce que le poète fait ressortir tout d'abord, c'est 
la force presque menaçante d'Apollon. Quand il entre 
dans la demeure de Jupiter en tendant son arc, tous les 
dieux, saisis d'un respectueux effroi, s.e lèvent de leurs 
sièges; seule Latone sait désarmer et adoucir son ûls; 
elle détache de ses épaules l'arc et le carquois, elle le 
inène à son trône. Pendant qu'Apollon reçoit de Jupi- 
ter la coupe d'or pleine de nectar, et que les dieux, 
rassurés, s'assoient, la vénérable Latone se réjouit 
d'avoir enfanté un fils aussi puissant. • 

Nous quittons alors cet Olympe, dans lequel Apollon, 
le dernier venu, est entré en vainqueur ; et, redes- 
cendus sur la terre, nous entendons l'hymne qu'elle 
chante dans sa joie. Il s'élève des îles et des continents, 
des montagnes et des promontoires. Aussi fière que 
Latone du dieu qu'elle adore, l'Ionie énumère les villes 
et les peuples qui célèbrent cette gloire. En entendant 
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tous ces noms l'assemblée se contemple dans son nombre 
et dans sa force : avec tant de serviteurs, le dieu doit 
prétendre à des honneurs sans fin, et^ sous un tel pro- 
tecteur, la race ionienne ne périra pas. 

Quel honneur pour Délos d'avoir vu naître un pareil 
culte I D'avoir été la seule préférée par Apollon^ ou la 
seule assez courageuse pour accueillir un dieu si redou- 
table ! Aussi le drame de cette naissance est-il raconté 
dans ses plus poétiques détails. Les supplications de 
Latone ont ému Délos ; mais celle-ci craint que le dieu 
méprisant une patrie indigne de lui, ne la repousse d'un 
pied dédaigneux jusqu'au fond des ondes. Alors Latone 
prononce avec solennité le plus redoutable des ser- 
ments ; elle invoque la terre et le vaste ciel, et l'eau du 
Styx que les dieux ne parjurent point ; elle promet que 
Délos aura éternellement un autel, un temple et des 
sacrifices, et qu'Apollon l'honorera par dessus toutes 
les îles et les cités. C'est un puissant dieu que celui dont 
on craint, dont on espère ainsi la venue. 

Sa naissance doit être achetée par de longues dou- 
jeurs. Les souffrances de Latone ont duré neuf jours et 
neuf nuits. Toutes les déesses se tenaient autour d'elle 
dans une longue attente ; car Ilithye, retenue par la 
jalouse Junon, n'entendait pas les plaintes de Latone. 
Enfin, sollicitée par Iris, Ilithye descend à Délos; La- 
tone embrasse le palmier^ affermit ses genoux sur le 
gazon moelleux, la terre sourit, Apollon bondit à la 
lumière, et toutes les déesses poussent un long cri de 
joie. 

Le mythe est ainsi raconté avec une naïveté gra- 
cieuse. L'enfant divin, Tastre du jour vient d'apparaître : 
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dans un élan de piété, le poète Tinterpelle, et montre 
comment les déesses Tenveloppent de langes blancs et 
légers, et le couronnent d'un cercle d'or : on dirait 
le soleil naissant parmi les vapeurs du matin. Mais, 
pour que ce faible enfant devienne un dieu, il faut qu'il 
goûte au nectar et à Tambroisie ; Thémis l'adopte et 
présente à ses lèvres la nourriture sacrée. 

A peine y ont-elles touché, que les liens d'or ne peu- 
vent plus le retenir; il les brise : c A moi, dit-il, et la 
lyre, et l'^rc recourbé, et que je prophétise aux hommes 
la volonté infaillible de Jupiter. • Alors il marche sur la 
terre^ et toutes les déesses sont effrayées; Délos se cou- 
vre de rayons d'or et semble fleurir comme une forêt 
montagneuse : Apollon a revêtu toute sa force, et le 
soleil, toute sa lumière. Qracieuses quand il naquit à la 
vie, les images qui le célèbrent sont éclatantes dès 
qu'il natt à l'immortalité. 

Il peut maintenant prendre possession de ses nom- 
breux domaines, la terre de Délos est éternellement 
glorifiée. Qu'il y tourne ses regards, il verra rassem- 
blée des Ioniens qui la remplit, attentive aux céré- 
monies et aux jeux sacrés. Ce sont vraiment des dieux 
sur la terre. « On dirait qu'ils sont immortels et qu'ils 
ne doivent pas vieillir. » On admire et les hommes et 
les femmes aux belles ceintures, et leurs vaisseaux et 
leurs richesses. On admire surtout les vierges de 
Délos, servantes d'Apollon, qui charment les tribus des 
mortels par leurs danses et leurs hymnes, aimés des 
hommes anciens. 

Avant de terminer par un retour sur lui-même et de 
recommander ses chants et son souvenir, l'aveugle de 
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Chios conseille aux Déliennes de se livrer à la joie de 
la fête. « R^ouisses-YOQS) > est en effet le mot snr 
lequel doit se terminer un hymne où le bonheur éclate 
en joyeux transports et en images brillantes. 

JUI* Les lyriques. ^ Pindare. 

A l'homéride de Chios succddent, après quelques 
noms presque oubliés, les plus grands lyriques de la 
Grèce. Ces admirables Ioniens» qui ont atteint sans ef- 
fort et par la seule expansion de leur nature à la beauté 
parfaite» sont remplacés par des poètes élevés dans la 
sévérité de Tart dorien, plus graves, et d'une inspira- 
tion concentrée. Moins naïvement enthousiastes de 
leurs dieux que les Homérides, moins sûrs peut-être 
de la vérité des légendes populaires, les poètes nou- 
veaux croient autant que les anciens à l'esprit divin qui 
les visite et qui les anime, et sans lequel tout leur génie 
languirait 

Il est à regretter que les productions de cet art, à la 
fois sincère et savant, aient péri presque entièrement, et 
qu^en particulier il reste à peine quelques vers des poëtes 
lyriques sur Délos et sur son dieu. Un fragment trop 
court sur la naissance d'Apollon, par Théognis, qui 
imito l'hymne homérique, et quelques vers de Pindare, 
voilà ce qui demeure de ces chants si nombreux que la 
Grèce consacrait à Délos. Au moins les vers de Pin- 
dare que nous avons conservés laissent-ils entrevoir ce 
que Thymne pouvait être . Il montre d'abord cette Dé- 
los, que les dieux ont nommée < l'astre brillant de la 
mer sombre », flottant sur les eaux. Latone y pose le 
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pied et l'île se fixe. Alors quatre colonnes, droites, iné- 
branlables, s'élancent de leurs bases souterraines, et 
leurs sommets soutiennent le rocher. C'est là « qu'après 
avoir enfanté, la déesse contempla son heureuse pro- 
géniture »• 

Cette naissance est donc racontée en un seul vers 
très-simple, comme Pindare les écrivait souvent. Après 
une longue suite de strophes, il aimait à s'arrêter sur 

* 

une image frappante. C'est ainsi qu'ailleurs, après la 
prière de PoUux, tout d'un coup son frère ressuscite : 
devant le miracle qui s'achève, l'hymne se tait, et l'es- 
prit, saisi par une religieuse émotion, se recueille. 

La prosodie délienne ne procède pas autrement. Tan- 
dis que l'homéride insiste avec une foi naïve sur tous 
les détails traditionnels, plus grave, plus réfléchi, Pin- 
dare se concentre et se précipite. En deux bonds, son 
inspiration franchit toute la légende : une image gran- 
diose représente l'Ile qui se fixe ; un seul vers montre 
Latone qui contemple ses enfants ; le grand acte est ac- 
compli. 

§ IV. Le^ tragiques. — Euripide. 

La civilisation se raffine en Grèce, et la poésie se 
transforme : de lyrique, elle devient dramatique. Délos, 
toujours chantée par les hymnes, est célébrée dans les 
tragédies. Le chœur de r/p/têgr^fe en Tauride est com- 
posé de jeunes flUes délien nés qui regrettent la patrie 
absente ; et c'est encore un éloge de Délos que cette 
douleur des exilées. Sur le rivage de la Tauride et dans 
son temple sanglant, elles ne peuvent, sans verser des 



EURIPIDE 24o 

larmes et sans pousser, comme Talcyon, des gémisse- 
ments plaintifs^ songer à leur belle et religieuse patrie , 
à la demeure de Diane qui s'élève auprès du Cynthe, et 
aux arbres sacrés, et à rétaug circulaire où chante le 
cygne mélodieux, serviteur des Muses. Chaque poète 
s'est inspiré de Délos suivant son génie ; la mélancolie 
remplit ce chœur d'Euripide. Cette tristesse est de cir- 
constance. La religion, qui a si longtemps protégé rilo, 
commence à n'être plus respectée ; Euripide lui-même, 
quand il met en scène quelque pieuse légende, songe 
moins à honorer les dieux qu'à toucher les hommes ; et 
Ton entre dans l'époque où l'hellénisme, commençant 
à perdre confiance en lui-même, au lieu de se glorifier, 
s'inquiète et s'attriste. A cette époque, les hommes sacrés 
de Délos sont raillés par les Athéniens, puis expulsés; 
et ses vierges ont peut-être connu, sinon la captivité, au 
moins l'exil, t entraînées sur les vaisseaux, parmi les ra- 
mes et les lances. » Si VIphi génie en Tauride date, comme 
on croit, de la vieillesse d'Euripide, il a connu ces mal- 
heurs de Délos; peut-être même, par une délicate allu- 
sion, a-t-il voulu attendrir les Athéniens, si durs pour 
les indigènes de l'île sainte. Et, du reste, Athènes elle- 
même, vaincue en Sicile, ne laissa-t-elle pas comme Dé- 
los, sur une terre lointaine, des exilés et des captifs ? 
Par delà ces plaintes des vierges Déliennes, on en croit 
entendre de plus touchantes, celles d'Athènes, dont la 
ruine s'apprête, et de la Grèce entière, dont la déca- 
dence a commencé. 
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s V. -^ Les Alexandrins, -^ CaHimaq%$e. 

D'Euripide, nou9 arrivons^ Callimaque. Les temps 
de puissance et de gloire sont passés pour la Grèce. 

Son polythéismei de plus en plus envahi par la su* 
perstition^ est» d'un autre côté, profondément atteint par 
k scepticisme philosophique. Mais alors le monda 
païen, sentant sa ruine prochaine, essaie de raylver en 
* lui la foi religieuse de ses âges primitifs et de rouvrir 
les antiques sources de la poésie sacrée : ce fut d'ahord 
l'œuvre des Alexandrins, Erudits et mystiques. Us 
voulurent découvrir Torigine do leurs religions par 
la science et les interpréter par le sentiment. 

Ces préoccupations trop diverses les perdirent; et les 
qualités de ces esprits si raffiDés, trop variées, man** 
quent de cohésion. L'homéride de Chios croyait à son 
dieu, et Pindare, à Tinspiration divine ; Callimaque est 
tour à tour un mystique solennel, un érudit, un poète 
descriptiff jamais un croyant. Les rôles qu'il joue s'em« 
barrassent et se contredisent ; ils laissent froid en ôtant 
l'illusion. Ce poète ofâciel, d'une élégance maniérée, ce 
savant consciencieux et subtil est rarement inspiré. 
Pour fondre dans un ensemble harmonieux Tart et la 
science, il fallait plus que le talent de Callimaque, il 
fallait le génie de Virgile. 

Callimaque, en outre^ est un Grec qui vit en Egypte. 
Il conserve aux divinités helléniques leurs formes con* 
sacrées; mais, d'instinct ou de parti pris, il en fait, lors- 
qu'il le peut, des enfants du Nil. Cette théorie, que la 
science pourra quelquefois discuter, n'inspire ni l'art ni 
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la poésie. Les dieux de la Grèce et ceux de TEgypte n'é- 
taient point faits pour se comprendre et s'aUier, Virgile, 
mieux avisé, veut qu'ils se combattent ; et TApoUon 
d'Actium, en tendant son arc, fait fuir jusqu'au fond de 
rOrient ces divinités à tôte de chien ou d'ibis. La ten- 
tative des Ptolémées, qui unissaient la Grèce avec TE* 
gypte, a souvent été féconde, surtout pour la science ; 
mais les belles poésies de l'école alexandrine n'ont été 
inspirées que par l'art hellénique, sans mélange. 

Virgile a pourtant imité les premiers vers de Thymne 
consacré par Callimaque à TApollon Délien» sans doute 
pour avoir trouvé à ce début un certain air de gravité 
convaincue ;< Comme le laurier d'Apollon s'agite et le 
temple tout entier I Arrière, arrière les profanes ! Le 
pied du beau Pbœbus ébranle la porte. He voyez-vous 
pas 7 Le palmier de Délos s'est incliné tout à coup aveo 
un doux murmure, et le cygne fait entendre d^ns les 
airs ses belles mélodies, etc. » Voilà bien tout l'appa- 
reil de la superstition païenne: un temple qui s'ébranle, 
des portes qui vont s'ouvrir, un dieu sur le point d'ap- 
paraître, le sou£9e sacré qui courbe les arbres. Certes, 
les prêtres n'étaient pas toujours les dupes de cette mise 
en scène; mais les ignorants, les enfants, et les âmes 
qui ne voulaient pas se détacher de leurs convictions, 
devaient, en attendant le miracle, se recueillir et trem* 
bler» Plus mystique que pieuse, cette époque s'inspire 
moins de la religion primitive d'Apollon que du culte 
établi par les prêtres, moins du dieu que du sanctuaire; 
et le ton de Callimaque est celui d'un pontife grec, ou 
plutôt égyptien, qui accomplit et qui prône ses mystères. 

Dans l'hymne k Délos^ U est moins mystique et plus 
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érudit. De nombreuses légendes, agencées avec un art 
pénible, appesantissent d'assez jolies descriptions. La 
partie méridionale de Délos est encore aujourd'hui un 
rocher exposé aux vents, aimé des oiseaux marins, 
battu et usé sans relâche par les flots écumants. Dans 
le (Jours du récit, Mars et Iris font vraiment grande 
figure sur ces montagnes, d'où ils ne perdent pas La- 
tone de vue, terrifiant ses amis, écartant d'elle tout se- 
cours. Elle, épuisée et mourante, adresse au Pénée de 
touchantes prières que le fleuve repousse, bien malgré 
lui; mais ensuite pourquoi tant d'érudition ? Pourquoi 
nous raconter la légende d'Apollon, prophète avant 
d'être mis au monde? Dans le sein de sa mère, il dis- 
serte longuement sur le pays où il lui plaira de naître ! 
Il naît enfin, et, comme dans l'hymne homérique, Dé- 
los se couvre de rayons d'or ; les cygnes s'élèvent en 
chantant autour d'elle. Ces images sont gracieuses; 
mais pourquoi ajouter que les cygnes ont tourné sept 
fois autour de l'île, et qu'en l'honneur de ce nombre, 
Apollon amis à sa lyre sept cordes? L'érudition et la 
poésie sont choses fort distinctes, que le savant poète a 
confondues. Nous aurions de beaucoup préféré à cette 
compilation versifiée un traité sur les mythes déliens et 
un hymne plus simple. Aussi passons-nous rapidement 
sur ces œuvres. L'inspiration de Callimaque et ses pro- 
cédés httéraires sont faciles à comprendre et à définir 
Nous avons parlé ailleurs de ses légendes érudites. 

§ VI. — La poésie des derniers jours, — Co^iclusion. 
Après Callimaque, Délos, trop souvent chantée, de- 
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vient fastidieuse. Virgile lui-même, qui lui a pourtant 
consacré quelques beaux vers, reconnaît que le sujet 
est épuisé : 

Oui non clic tus Ilylas imer et iMtonia Delos? 

L'antiquité se fatigue de sa religion et se dégoûte de 
sa poésie ; le paganisme touche à sa fin. 

Des épigramines, des vers sibyllins constatent cette 
décadence ou la déplorent ; puis l'île sainte s'endort 
insensiblement dans l'oubli le plus profond, jusqu'au 
jour où la piété des modernes viendra réveiller les sou- 
venirs dont cette terre est remplie. 

En résumé, c'est l'antiquité tout entière que Délos 
nous rappelle. L'époque homérique nous a laissé 
Thymnedu poëte Chiote; la période des grands lyri- 
ques, les fragments de Théognis et de Pindare; celle 
des tragiques, les chœurs d'Euripide; les derniers temps 
du paganisme, Callimaque, Virgile et quelques poésies 
détachées. La série des hymnes déliens nous manque; 
mais on connaît les principales transformations qu'ils 
ont subies, à mesure que l'esprit des temps se modifiait. 
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8 1. Sacrifices à Délos. 

Délos n'inspira pas moins les architectes et les sculp- 
teurs que les poètes ; et il serait heureux que Tima- 
gination, aidée par la science, pût ressusciter les chefs- 
d'œuvre qui Tont couverte *. En môme temps des 
cérémoilies pieuses ont été célébrées autour de ses 
statues et de ses autels. Anciens et moderneâ les ont 
déjà décrites; ils ont reprenante en beau langage 
l'arrivée des Théories et le débarquement solennel des 
chœurs. Nous pourrions à notre tour faire gravir le 
Gynthe, par les trois escaliers, à la procession vôtue de 
blanc, pendant que les mélanéphores d'Isis, couvertes 
de voiles noirs, procèdent, au pied de la montagne* à 
leurs cérémonies funèbres. Mais nous aimons mieux 
raconter que peindre^ et donner sur les fôtes et les 
jeux déliens quelques détails précis. Aussi bien les 

* Il reste assez de fragments d'architecture autour du grand 
temple pour qu*on puisse tenter quelques restaurations du 
plus haut intérêt. On trouvera des chapiteaux dont le style 
semblerait presque assyrien, s'ils ne portaient pas en même 
temps la marque de cet art si parfait que la Grèce a seule connu. 
— Sur les traces de Tinfluence de TAssyrie sur les côtes grec- 
ques. Cf. Qerhardt., MyUwloffie^ Berlin, 1854, 1, p. 32. 
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Grecs attachaient-ils une haute importance à ces actes 
matériels, si minutieux, par lesquels ils honoraient la 
divinité suivant les mêmes rites que leurs ancêtres. 

Nous avons rappelé quels sacrifices les habitants de 
Délos offraient à Brizo, à Iris, à Hécate, aux vierges 
hyperboréennes, aux différents autels d'Apollon, et 
surtout à Tautel non sanglant d'Apollon Génitor *. Il 
n'est pas utile d'y revenir ici. Tout notre intérêt se 
porte sur l'histoire des grandes fêtes déhennes d'Ar- 
témis et d'Apollon. 



S II. Jeux déliens. Théorie. 

Déïos fut peut être consacrée à Neptune et à Doris 
avant d'appartenir à Phœbus-Apollon l Neptune l'a 
même échangée contre Calaurie ^, sans que Délos 
ait pourtant jamais cessé de lui être chère, car il y con- 
serva au moins un temple ^ On ne sait pas si des jeux 
furent institués en son honneur avant l'arrivée d'A- 
pollon. 

Le plus ancien fondateur des jeux déliens est, dit- 



* Nous n'avons pas non plus à énumérer quels sacrifices fu- 
rent offerts à Délos aux dieux qui recevaient ailleurs im culte 
identique. Apollon, dieu céleste, terrestre, infernal, vit couler 
pour lui, à Délos, le sang des volatiles et des quadrupèdes. 
Dieu hyperboréen,il se fit sans doute sacrifier des ânes, comme 
à Delphes. On immola en son honneur des brebis et des tuu- 
reaux. On lui sacrifia des hétacombcs. 

* Servius, JE'naii., III, 73. 
'Vid. infr.,i^y^Ao/., §9. 
^Cf., C.IGr., 2171. 
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on, Thésée, qui pour la première fois a distribué des 
palmes aux vainqueurs. En même temps il consacrait 
à Apollon Délien la statue d'Aphrodite \ que des jeunes 
filles ornaient de couronnes pendant les fêtes, et il 
instituait et conduisait lui-même, autour de Cératon, le 
chteur du Goranos, en souvenir de ses allées et venues 
dans le labyrinthe ^ Quoique la fête eût été, suivant la 
légende athénienne, Instituée par un roi d'Athènes, 
elle était célébrée aussi par des habitants de Délos ^. 
Peut-être, à Torigine, n'étalt-elle pas aussi exclusive- 
ment athénienne que les Athéniens avaient intérêt à le 
faire croire. 

Il est difficile de fixer Tépoque * à laquelle ces fêtes 
ont commencé. Elles sont fort anciennes et durèrent 
tant qu'Athènes put envoyer des théores à Delos. Si Ton 
en croit Platon^, elles étaient annuelles, et, depuis que 
Thésée les fonda, elles ne furent jamais interrompues *'. 
La cérémonie théorique commençait aussitôt que le 
prêtre couronnait la poupe du vaisseau sacré; en même 



*Gallimaque, E. in Del,, 308. — Suivant Paus., IX, 40i, 
celte statue d'Aphrodite, en bois, assez petite, se lermiiiaut 
par une gaine, était l'œuvre de Dédale, et c'étaient les Délieus 
eux-mêmes qui, après l'arrivée de Thésée dans leur île, avaient 
consacré cette statue à leur ApoUon. 

* Plut., Thés., 21 . — Gallim., H, in Del., v, 306-312. — Poll., 
IV, 10. 

* Paus., loc. cil. — Plut., loc, cit. — Poll., loc. cil. Les 
danseurs formaient une file, et de chaque coté, aux extrémités, 
se tenaient les conducteurs de la danse. Le chef portait le nom 
de TEpavoAxrf;. Cf. IIesygh., ad verb. 

* Moyi^iiSKS, Iléorloloffie, p. 41*3 et 84. 
^ Plat., Vhœdon, % \. 

*Plut., T/iés., t\. 
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temps Athènes^ était purifiée. Cette purification avait 
lieu le 6 thargélion, jour de la naissance de Diane *; 
aussi est-on autorisé à croire que la Théorie partait 
auss^ôt après. On sait que pendant son absence qui 
^ ^youvait durer un mois, si les vents étaient kîoriltaîres, 
aucune sentence de mort n'était exécutée dans Athènes, 
et que cette circonstance a prolongé la vie de Socrate *. 
Il est donc probable que, le 6, la naissance de Diane 
était célébrée par les Déhens', comme par Athènes et 
par Ephèse, et que la Théorie arrivait pour la grande 
fête du 7 thargélion. Sans doute elle ne se pressait pas 
de repartir et pouvait séjourner à Délos pendant le 
mois sacré. 

Ce mois coïncidait avec le commencement du prin- 
temps ♦, avec ceux de Bysios à Delphes et de Thargé- 
lion en Attique ; et c'est alors sans doute qu'Apollon 
quittant la Lycie et Patare, où il était adoré Thiver, 
revoyait son lie natale. 

Les Théories annuelles envoyées par les Cyclades, se 
dirigeaient vers Délos au son d'hymnes appelés Rhu- 
sia *; et, sur les vaisseaux envoyés paf là Grèce, on 
chantait toute sorte de cantiques. Quand les théores 
débarquaient, des salles de festin leur étaient attri- 
buées ^; et un de leurs compatriotes, habitant Délos, 

* Dioo. Laert., II, 44. 

' Plat., loccit. — Xénoph., Mimor,^ IV, 8, 2. — Corsini, 
Fast. ait,, II, 320. 
» Diane est née le 6 à Délos. Cf. Dioo. Laert., Il, 44 ; III, 3. 

* Dents P^riéo., Schol. Oeogr^ minores^ éd. Didot, t. II, p. 
450, 451. — Id. Comment. d'Eustaihe, ibid., t. II, p. 399. 

» Vid,, p. i6. 

* HÉRODOT., VI, 35. 
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auquel ils avaient décerné le titre de théorodokos, leur 
donnait Thospitalité *. 

Les théores athéniens, envoyés pour sacrifier au 
dieu, le servir, lui offrir des présents , étaient montés 
sur le vaisseau chargé de porter les messages de TEtat; 
ils étaient les ambassadeurs d^Athènes auprès du dieu. 

Leur vaisseau qui, toujours réparé, était toujours 
l'ancien vaisseau de Thésée, marchait rapidement. On 
l'appelait soit ©ewpt;, soit ITapaXo; ^, d'où le nom de 
IlapaXot ou de HapaXtrai*, donné aux rameurs qui 
le montaient. Il portait des théores qui durant le 
voyage, faisaient entendre des chants d'une cadence 



« G. L Gr,, S3I9. Cf. rinscr. 1693 sur la tbéorodochia de 
Delphes. 

• Plat., loc. cit., Schol. 

» Plut., Tàés,, 23. — Aristoph., SchoL' in Atei, 147. — La 
théorie passe pour avoir eu 5 rangs de rames (Hérodot., IV, 
87) ou neuf rangs de rames, ou bien en tout, trente rames. Il 
est probable que d'autres vaisseaux ont été confondus avec la 
théorie. Athènes en effet possédait plusieurs galères sacrées; 
entre autres une galère à 4 rangs de rames, (Cf. Bobckh, Marine 
athénienne, p. 88} et la Salaminienne confondue à tort avec le 
Paralos. Elle s'est aussi appelée Délienne. (Cf. Bœckh, Êco7l 
pot,, t. II, p. 78 et suiv.— Etym, MAaN.,art. ndipaXoc.— Larcher, 
Mém^ de t'aead. des inser*, XL VIII, p. 197 et suiv.). Le navire 
Paralos a pu être ainsi nommé soit en Thonneur d'un héros 
Paralos, soit parce qu'il parcourait les rivages de l'Europe et 
de l'Asie ( Etym. magn., éd. Gaisford, 1848, loc. cit., in not.) — 
Athènes peut avoir eu jusqu'à 5 vaisseaux sacrés, le Paralos, 
la Salaminienne, appelée aussi Délienne, puis TAntigonide, 
la Ptolémaïde et l'Ammoniade. Schol. in Dem ; loc, cit. 

* Harpocr., art. ndpaXoç.— Etym magn., loc. et/.— Aristoph., 
Schol. in Aves,. 147, 1204. Sur les dépenses faites pour l'entre- 
tien de la Théorie, Cf. Bœckh, écon. polit., loc. cit. — Sur les 
chants des théores, Cf. p. 16. 
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grave et solennelle. Les théores, tous de condition 
libre, ne pouvaient pas être choisis en dehors de cer- 
taines familles. Du temps de Solon, ils . laissaient à 
Délos deux hérauts qui, pendant une année, étaient les 
parasites du dieu *. 

Le vaisseau de Thésée fut pris par les Eginètes, en 
495 av. J.-C.^, et, sans doute, rendu ensuite aux Athé- 
niens, Il ne fut remplacé que du temps de Démétrius de 
Phalère ^. 



§ IIL TjCS fêtes pentéétériiles, 

Délos connut en outre des fêtes plus solennelles qui, 
depuis Pisistratft *, devinrent quinquennales. Certains 
peuples n'envoyaient-ils des théores qu'aux fêtes quin- 
quennales? On ne sait. On ne sait pas non plus si les 
grandes fêtes déhennes avaient été annuelles avant 
Pisistrate. 

Le document le plus ancien qui nous reste sur ces 
grandes fêtes est l'hymne homérique. Il nous prouve 
qu'elles attiraient les théories des villes ioniennes d'iùi- 
rope et d'Asie et môme d'autres cités -*. Le dieu ionien, 
comme aussi l'oracle dorien de Pytho, acceptait tous 
les hommages : Apollon n'a jamais été un dieu 



* SoPH , jEd. ad CoL, Schol. au vers lOV.— IIarpocr., ad verb 
— Athkn., VI, 234. 

* IIÉRODOT., YI, 87. 

* Plut., Thés., 23. 

* Thuc.,111, 104. 

' // in Ap. Del. loc. cit. — Tnuc, loc. cit. 
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exclusif'. ÛQ lui chantait à Délos des hymnes en tous 
les rfialcctes '. 

Les Ioniens assistaient avec leurs femmes * à ces 
premières fêtes dëh'ennes, plus patriarcales sans doute 
que lesjeux olympiques d'où les femmes étaient exclues. 

L'assemblée présidait à des exercices de pugilat, à 
des danses, à des concours de poiisie ^ Une tradition, 
certainement apocryphe, veut qu'Homère y ait dispute 
à Hésiode le prix de la poésie, et aussi que l'hymne du 
poète de Chios, déclamé sur l'autel de cornes, ait été 
copié par les Déiiens et placé dans l'Artémisium ; et 
que les Ioniens, pour en récompenser l'auteur, l'aient 
nommé citoyen de leur confédération *. 

Sans doute, avant et après les jeux, des chants sacrés 
retentissaient. Il est assez difficile de détern 
quel ordre toutes ces belles cérémonies d 
succéder. Probablement, le malin, les théon 
entendre leurs préludes et leurs pœans. 
sacrifices et les lustrations accoutumées, les 
mençaient, et ils se terminaient par le co 
poësie. Ensuite les vierges déliennes chantaient les 
hymnes consacrés ^, ceux d'Apollon, de Latone, d'Ar- 
témis. Elles répétaient les chœurs des femmes et des 
hommes anciens", c'est-à-dire les chœurs légués par 



' Vid. le préambule. — n. in Ap. del., v, 1G0 et suiv. 
' H. in Ap. del., v, 148. 
^ H.inAp.del., v, 149. 

' l•I.^D., Schol. ném.. H, 1. — Cetiam. Bom. et Bis., p. 325, 
éd. fiœt., — BAU.yKisTER, op. cit., i>. 107. 
* B. Aom. in Ap. rfei., 1 j8. 
•lo., Ibid., lei. 
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libre, ne pouvaient pas être choisis A ; 
laines familles. Du temps de S'' f ; 
Délos deux hérauts qui, pendar^ ^ 
parasites du dieu *. 
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breuses 
F avant 
. et Ephé- 
V Apollon le 7 
§ IV ^tée à Délos ; mais 

vjpoque. D'après Thymne 
Délos cor ae seul, et les jeunes filles dé- 

depiiis Pi .ipoUon, puis Latone, puis Arté- 

peuples ^)Ossible qu'un chant consacré au seul 

quenr ii assigné une sorte de priorité, et que la 

gra* qui fait naître Diane avant son frère ait été en 
P' ^ur à l'époque môme où cet hymne fut com- 

^uand les Panionies et les Ephésies furent instituées, 
j'Asie cessa d'aller rendre à Délos son hommage 
accoutumé, et les jeux déliens tombèrent en désuétude. 
Cependant Athènes et les Cyclades envoyèrent toujours 
leurs théores^ et d'autres peuples de la Grèce d'Eu* 

* PoLL., Onom,, loô. eiL 

* Gallim., E. in DeLf 305. 

' S. hom. in Âp, del,^ 164. — Sur les danses des jeunes fiUes 
déliemies, Cf. Plut., Thés., t\. — Ldcibw, D$ saltat, 16, 17. 
*Dioo. Laert., II, 44. 
■ Dioe. Làbrt., m, 2. 
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oins les Messéniens, suivirent cet. exemple. 

** apprit une prosodie sacrée la première 

•^nt adorer Apollon Délien *, 

^ voyons à Délos des ÉoJiens * assister 

^. Des habitants de Tauroménium 

^u temple d'Apollon ^ Toutes les 

^es, à diverses époques, parti- 

s la suite de leur histoire. 

"lièrent les jeux déliens : 

..ut sa mort^ si bien qu'il ne 

a piété *• Il venait de conquérir 

. de la consacrer à Apollon Délien ^. 

vjiita de cette donation pour purifier l'île 

i, enlever toutes les sépultures qui étaient en 

du temple ; il instituait en même temps la première 

pentééléride délienne, qui ne durait en réalité que 

quatre années révolues. Il réorganisa les anciens jeux 

et le3 concours de poésie. U y joignit des courses de 



*Paus., IV, 4, 1. 

" Anon. ad Hermoo., IX, p. 454. 

' Du moins le nom de Tauroménium parait devoir être res- 
titué sur les inscriptions mutilées des amphictyonies. — On 
trouve dans Diod. sic, XII, 70, 5, que les Béotiens, vainqueurs 
à Délium, ont consacré une partie des dépouilles recueillies 
sur le champ de bataille à organiser des jeux déUens. Il s'agit 
peut-être de jeux déliens à Délium. 

*Z4nob., VI, 15 etpassim. — Suidas, XII, 35 et XIII, 33. 
Polycrate demande à Toracle sll faut appeler Py thiens ou Dé- 
liens les jeux qu'il établit à Délos. Faisant allusion à la mort 
prochaine et inévitable du tyran Samien, Toracle lui répond : 
TOvrd 001 xa\ Aiî^ia xa\ noBia, Zénobios explique autrement ce pro- 
verbe, mais son texte est probablement altéré (VI, 15). 

* Cf. SuiD., lac. cit. et le Commentaire d'Erasme, ad verb. 
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chevaux, que l'on ne donnait pas auparavant. Le héraut 
proclamait les prix des vainqueurs : c'était un certain 
nombre de bœufs; mais, pour chaque bœuf, on ne rece- 
vait que deux drachmes at tiques : sans doute deux 
drachmes étaient le prix d'un bœuf à Tépoque où les 
jeux furent primitivement institués. Quelques auteurs 
ont pensé qu'une monnaie soit athénienne^ soit dé- 
lienne, avait autrefois porté Tempreinte d'un bœuf*. 

Dix magistrats Athéniens, les Uoor.oioi^ désignés par 
le sort, accomphssaient, aux grandes fêtes déhennes et 
à toutes les autres pentéétérides, sauf à celles des pana- 
thénées, tous les sacrifices prescrits par les ora- 
cles *. 

D'autres cérémonies, d'autres jeux ont été célébrés, 
peut-être à l'occasion de ces fêtes ^. On représentait les 
divertissements de l'enfance et de la jeunesse d'Apollon, 
on dansait autour du « mauvais autel » , et les mains 
liées derrière le dos^ on mordait l'olivier sacré sous le 
fouet du prêtre *. 

* De là le proverbe : « Avoir un bœuf sur la langue j» signi- 
fiant : être payé pour se taire. — Cf. Zénob., loc. cit. — Pol- 
LUX, IX, 6. 

* Etym. magx., ad verb. — Pollux, Vlïl, 107. — Aristot., 
Polil., VI, 5. 

* Cf. Alf. Maury., op. cit., t. II, p. 181 et suiv. Peut-être y 
joignail-on des concours de natation, des exercices de plon- 
geurs. — On sait que les plongeurs délions étaient célèbres. 
Socrale lisant un ouvrage dlléraclite, d'un grand mérite, mais 
obscur, prétendait qu'il aurait fallu être un plongeur de Dé- 
los pour naviguer au milieu des écueils dont ce livre était 
rempli. Cf. DiOG. Laert., Vit.Socr., VII. 

* Callim., h. in Del. loc. cit., et le commentaire de Span- 
heim. Il est probable que cette cérémonie, à laquelle les ma- 
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La plus célèbre de ces théories est celle que Nicias 
organisa, mais elle ne se distingua des autres que par 
une plus grande solennité ; car il ne semble pas que, 
depuis Pisistrate, rien ait été innové^, ni que la série des 
pentéétérides déliennes ait été interrompue '. 

Lorsque Nicias conduisit à Délos la grande Théorie, 
des raisons politiques et religieuses fort puissantes 
l'invitaient à célébrer cette cérémonie avec un éclat 
inaccoutumé. Un peu auparavant, pendant la sixième 
année de la guerre du Péloponèse, Tlle avait été com- 
plètement purifiée; toutes les sépultures sans exception 
avaient été transportées à Rhénée; et défense avait été 
faite aux Déliens de laisser naître ou mourir dans leur 
patrie. Après avoir ainsi bouleversé à son gré Tile 
sainte» Athènes avait prétendu la posséder; et, Tannée 
suivante, elle en chassait les Déliens. Ensuite elle se 
repentit, les rappela, et peu de temps après, con- 
clut avec les Péloponésiens une paix générale. Nicias, 
ennemi de la guerre, et sans doute favorable aux 
Déliens, fut chargé d'organiser les fôtes de la pentéé- 
téride suivante : on comprend alors et l'enthousiasme 
des habitants de Délos nouvellement rendus à leur 
patrie, et les prodigalités du pieux Nicias. 

Plutarque nous a conté longuement Thistoire de cette 

telots se soumettaient volontiers, avait lieu à diverses épo- 
ques de Tannée. 

* Les Perses, qui ont vénéré ApoUon Délien, brûlé sur son 
autel 300 talents d'encens, et plus tard rendue son temple une 
statue pillée à Délium, n'ont pas entravé le culte dApoUon 
Délien; et, du reste, aussitôt après la bataille de Salamine, la 
mer fut libre pour les Grecs jusqu'à Délos (Cf. Hébodot., VI, 

97 et 118). 

17 
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fête. Comme la foule qui se pressait devant le rivage à 
l'arrivée des théores les empêchait souvent de se 
déplt)yer, Nicias * débarqua dans Tile de Rhénée. Pen- 
dant la tiuit, un pont couvert de riches tapis unit les 
deux lies» et le lefademain matin^ la procession le tra- 
versa en chantant et descendit sur la terre de Délos au 
milieu de ses habitants émerveillés. Cette cérémonie 
fut suivie de sacriâces, de combats, de festins. Micias 
consacra ensuite au dieu un palmier de bronze sur- 
monté d*une victoire en or, et un champ dont le revenu, 
de iO,000 dr. dut être employé à un sacrifice et à un 
repas oflfert aux Déliens, parasites de la Grèce ^ 

Depuis Nicias la série des pentéétérides ne paraît pas 
avoir été interrompue : Les amphictyons d'Athènes 
administrèrent les cultes déliens jusqu'à la fin de la 
guerre Lamiaque; et même quand Délos fut libre (jus- 
qu^en l6é av. J.-C.) les Athéniens ne cessèrent pas de 
lui envoyer la théorie ®. il est fait hiention des jeux 
déliens dans les inscKptions de Délos indépendante *. 
Rendue aux Athéniens, elle jouit d*une prospérité qui 
permit s£|ns doute à ses possesseurs de vaquer à toutes 
les cérémonies de sa religion. Peut-être fur^ent-elles 
interrompues quand Ménophane eut détruit la ville 

* Nous savions déjà par Athénée (IV, 172, 173) que les Dè- 
liens vivaient aux dépens dies aulres Grecs, tiiais lé passage 
de Plutarque est le seul qui prouve que des répds léut étaient 
offerts. — Sûr cette condition dé parasités sacrés, d'abord es- 
timée, bientôt méprisée, tid infrd. 

* GALtiM., E. in Del. 314. 

^ G. I. Gr., 2267. — Il y eut encore des jeux à Délos sous la 
domination d'Athènes. Vid infra, et Tinscr. des prémices. 
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sainte et que Sylla se fut emparé d'Athènes ^, mais 
Délos^ sans devenir jamais prospère, se releva de ses 
ruines, et bientôt après ^ elle retomba au pouvoir 
d'Athènes, qui administra ses temples et son culte 
jusqu'à la chute du paganisme. Les hiéropii présidè- 
rent alors à ses fêtes quinquennales. 

Il est probable cependant qu'à partir du troisième 
siècle avant J.-C. elles eurent peu d'éclat. Presque tous 
les successeurs d'Alexandre avaient organisé dans leurs 
royaume des fêtes nationales et des jeux, et les Âthé- 
niens^ maîtres de Délos durent surtout s'intéresser à 
leurs fêtes propres, aux Ëleusiniennes, aux Psena- 
thénées; 

Les jeux déliens ne cessent pas à Tépoque romaine, 
mais on n'en parle plus guère K 

I ÎV. Les Mégalarties. — Lès Thargêlies. 
On a mis au nombre des fêtes déliennes les Méga- 

m 

• Vid. infra. 

inseï*. Il* d «Les àfÇiiui bù Dêbiélritàsdâ Phalère fttait eu vtà pfix 
pour les charS) sotit assez difficiles à fixer» On eélébrait des 
jeux de ce nom à Délos et dans la plaine de Marathon, etc. » 
Ces jeux déliens sont mentionnés dans une scholie [Sthbt, Èd 
Pinâixf. 0/yMj^., Vtl, tt, 8Î et le éomniëfal. de BoetikhH W tiom- 
Mes Aip^ch M A7)>Cf : Si la lef on est exatle) il s'agit de Pélium et 
non pas de Délos, mais Bœckh (Cf. Pind., éd. Bœckh ad loc. 
cit.) pense qu'il faut peul-étre lire lic\ Aiî^cp. — Les « Jèilt dê- 
hens à Délos » sont mentionnés dans tme inscr. probablement 
contemporaine d'Hadrien.Gf.HifiYDBiiAifM,ZXe AiUiltmmarmor' 
HldwerlUy Berlin, 1874, n* 235. 
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CHAPITRE PREMIEH 
Histoire primitive de Oélos. 



SoMifAiRS i%\. L'ère de la piraterie: Pélasges, Gariens, PhénieieDS. — 
§ 2. Les dieux nouveaux. La Crète. L'Asie et les Tjrojens. Les Ioniens 
primitifs. — § 3. Anios et son gouvernement sacerdotal. — § 4. Délos 
depuis la guerre de Troie jusqu'à la première confédération lonianne. «^ 
^ 5. Délos jusqu'à la seconde confédération Ionienne. 



§ I. Uère de la piraterie. — Pélasges, — Cariens, — 

P?ién%ciens. 

Située entre la Thrace et la Crète, entre TAsie Mi- 
neure et TAttique, Délos a dû être visitée aussitôt que 
les riverains de TArchipel ont osé naviguer loin des 
côtes. D'où lui vinrent ses premiers habitants ? 

De la Carie, de la Phénicie, au dire de Thucydide *. 
Qu^nd on purifia Délos, on y trouva des sépultures c?- 
riennes et phéniciennes ^. Mais il n'est pas sûr que epsi 
tombeaux, ouverts du tc^mps de Thucydide, fussent 

- ' Thuc, I, 8. 

* ScAol. ad loc. cit. On reconnaissait les tombeaux eariens au 
petit bouclier qu'on y trouvait, et les tombeaux phéniciens à 
leur orientation : ils regardaient le couchant. — Les Hellènes 
brûlaient leurs morts. 
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d'ane époque très-reculée. Les Phéniciens ont pu con- 
server longtemps des comptoirs dans les Cyclades, et 
es Cariens, chassés ou soumis avant la guerre de Troie 
par les sujets de Minos *, ont ensuite, à plusieurs re- 
prises, conquis les îles de la mer Egée. Parfois ils en ont 
expulsé les Cretois, parfois ils se sont fondus avec eux ^ 

Peut-on donner aux Carîens des Cyclades et de Délos 
le nom générique de Pélasges? Le témoignage d'Héro- 
dote nous y invite^. Nous savons aussi parStrabon que 
des Pélasges habitèrent d'abord * toute la côte d'Asie, 
depuis Mycales, ainsi que beaucoup d'îles; et, par d'au- 
tres témoignages ', que les villes asiatiques de Tralles , 
de Glaros, deMilet, furent cariennes avant l'arrivée des 
Ioniens et même des Cretois . Il semble donc que les 
habitants des îles et de ces villes asiatiques aient été Pé- 
lasges ^ et Cariens avant de devenir Ioniens. Sand vou- 
loir rien décider sur l'origine des Cariens, on doit con- 
clure que leur souvenir est mêlé dans les plus anciens 
temps à celui des Pélasges^ et que plus tard ils furent 
soit remplacés, soit absorbés par les Ioniens. 

A Délos, Tadyton du Cynthe est un sanctuaire pélas- 
gique. Si les Cariens Tout construit ou simplement ré- 
véré, ils appartenaient à la race pélasgique, ils avaient 

* 

* THUC, IoC cit. — HÉKODOT., I, 171. 

■DiOD Sic, V, 84. — Eusèbe, Chron. — Clinton, Fast, 
hellen. 

*HÉR0D0T., loc. cit. Les Cariens, autrefois sujets de Minos, 
sont appelés Pélasges. — Cf. Sur les barbares qui occupèrent 
la Grèce avant les Pélasges, Wblcker, Myth.y p. 13 et suiv. 

*Strab., 621,622. 

•Paus., VII, 2;Vn, 3. 

• HiRODOT., VII, 95. 
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adopté ses coutumes religieuses, ou tout au moins ils 
adoraient comme, elle, les antres des montagnes et les 
déchirures de la terre, mystérieuses et humides. 

La structure de ce monument et les traditions qui s'y 
rattachent permettent de lui assigner l'antiquité la plus 
reculée ; or les Cariens paraissent avoir occupé en Asie 
Mineure, à Claros et à Milet, des adytons tout-à-fait 
analogues et très-anciens, envahis ensuite par les Io- 
nien», et bientôt consacrés à Phœbus Apollon prophète*. 

Faut-il les considérer comme les constructeurs de 
ces temples, ou simplement les compter au nombre de 
leurs plus anciens adorateurs? Il ne nous est point per* 
mis de décider. Suivant Conon *, Rhodes a^ait d'abord 
été habitée par un peuple autochthone, consacré au 
soleil,, gouverné par les Héliades. Les Phéniciens lui 
avaient succédé, puis les Cariens^ qui dominèrent sur 
toutes les iles. Il nous faudrait plusieurs témoignages 
plus concluants que celui de Conon pour attribuer avec 
certitude la construction de ces vieux adytons solaires 
aux Héliades primitifs. 

Quoi qu'il en soit, les Cariens ont autrefois habité 
Délos ; ils ont au moins connu le temple-oracle consacré 
plus tard à Phœbus Apollon : ils ont adoré les vieilles 
divinités qui habitaient ce sanctuaire avant que le dieu 
nouveau * fût venu les y remplacer. 



* Paus., VII, 1 ; VII, 3. — Prbller, op. cit., I, î17 : roracle 
d'ApoUon Didyméen est plus ancien que la colonisation de 
Milet. 

^Dans Phot., BiUgr.^ éd. cit., p. 141, a. 

* Les Cariens ne paraissent pas avoir jamais adoré Apollon. 
Cf. Alf. Maurt, op. cit., t. III, p. 139. — Olf. Muller, Dor., 
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n se peut que Délos ait reçu ensuite des Pélasges : 
elle s'est appelée Pélasgia et Lagia ; des Pélasges oot 
à diverses reprises peuplé les îles de l'Archipel, et l'on 
sait que des Pélasges, chassés de rAttique, envahirent 
dans les Cyclades une île de Pélasgia *. Ce fut peut-être 
Délos. Cette invasion s'achevait à l'époque où les Do- 
riens pénétraient dans le Péloponèse. Elle est donc re- 
lativement récente. 

Les Phéniciens laissèrent à Délos un plus grand nom- 
bre de sépultures que les Cariens. L'ont-ils occupée 
tout entière ? S'y réservaient-ils seulement, comme à 
Syros, un poste pour s'y livrer à la fois au commerce et 
à la piraterie? Y fondèrent-ils une ville, soit phéni- 
cienne, soit colonisée par des sujets ou des esclaves de 
la Phénicie? Ont-ils épargné les anciens habitants et 
respecté la religion primitive de Délos ? Nous ne vou- 
lons pas sortir de l'histoire grecque. D'accord avec Ho- 
mère *, Thucydide fait de ces premiers Phéniciens des 
pirates, mais des pirates en quelque sorte civilisateurs, 
qui importèrent, avec les produits de leur sol et de leur 
industrie une partie de leurs croyances^ et peut-être de 
leurs nte% religieux. Ils ont exercé sur la mythologie 
délienne une influence très-prolongée. 

Quand les armées asiatiques et phéniciennes envahi- 
rent la Grèce, elles témoignèrent pour les cultes déliens 



1. 1, p. 201. —Cependant Artémis était adorée à Ephèse et à 
Magnésie, du temps des Cariens et des Lélèges, avant Tinva- 
siondes Ioniens. Cf. Preller, op, ci7., I, 843. — Sur les Ca- 
riens, Cf. Welcker, Myth.^ p. H et 19. 

' Cf., p. 27. 

» HoM. Orf., 0, 402 et suiv. 
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flUQ yépératipij étpnTla^te, pijes semblent y avoir re- 
\Tox\Yé 4'^ncieps djeu^ prient^ax. 

§ II. Les dieux nouveaiuv. ?— La Crète. — l'A$ie et Us 
Troyens. -r-r Les Ioniens primitifs, 

A Tare da la piraterie 8Ucoè()Q }i| dominsitiou dq Mi- 
nos. Pendant cette expansion à» la puissance Cretoise, 
et peut-être auparavant, les Grecs se civilisent et leurs 
religions se fondent ou se transforment. Apollon et 
Piane passent d'Asie à Délqs av^c leur cortège d'Hyper-^ 
boréennes; la Sibylle etl^ lyoien Olen leur rendent bomr 
ni9ge, Yiepnept ensuite Ips perspnp^g^s h|^torign^^ ou 
mythologiques )es plus illustres; les Méropes dp Cos, 
coptenjpQFÉiips d'iîprcule, firysichthon, puis T^é^ée, les 
Argpp^Utps, Ubadapaante, yiyssp, Agampmpon.Enée 
et Anchise* Gontemppraîpe 4es Crétpis, ^npqédant aux 
J^éla^ge^, DQS pivillsation qui préc040 Ç^Uo dap lopiepa 
s'étend sur tous les rivages de la fper Egée. 

Trpig in^uppces paraissent avoir surtout régné, au 
moipH k Délps : pe|le dp la Crète, pelle de l'Asie et sur- 
tout de la IrpadCj-r- ceUP dps races diversps 4o l'Arclii- 
pel qui opt prépsir^ ravénepip^t des lonieps. 

Lesj traditions ^ptéhomériques tép)oignent de Tin* 
fluence de la Crète qui, la première, eut une marine 
assez puissante poqr enlever aux pirates les îles de la 
mer Egée. Délos fut gouvernée par les lieutenants de 
Rhadamante S frère de Minos et père d*Anios, qui fut 
à son tour grand-prêtre etroideTile sainte. 

* Nous n'avons pas ici à chercher si Minos et Rhadamante 
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Cependant, lâ Crète n'a pas importé dans Tile des divi- 
nités nouvelles, sauf peut-être Aphrodite; mais elle à 
modifié les cultes existants. Les Cretois figuraient dans 
les chœurs d'Apollon avec les Dryopes^ et les suivantes 
de Diane étaient nées sur les bords de TAmnisus ', 
fleuve de Crète. Anios et Thésée furent à moitié Cretois. 

L'Asie, par Claros, Ephèse, Patare, entretint avec 
Délos des relations surtout religieuses^ et, par la Troade, 
des rapports plus intimes. Anios et Anchise étaient des 
hôtes, des amis, des parents ; Enée et les Troyens lais- 
sèrent à ûélos des monuments de leur passage, qui se 
montraient avant la destruction de la ville *. Enfin 
nie sainte et son oracle ont servi d'intermédiaires entre 
la Crète et la Troade, unies entre eUes par leurs pro- 
phéties, leur culte, leur antique parenté. 

S'il est vrai qu'une lonie primitive ait lentement gran- 
di pendant ces époques mythologiques, Erysichthon, 
Ion, Thésée auraient été des dieux, des héros, des rois 
ioniepis, adorateurs de l'île sainte. Erysichthon passait 
pour être le plus ancien; il précédait d'un siècle l'expé- 
dition des Argonautes ; Thésée avait débarqué à Délos 
à l'époque où la puissance des Cretois atteignait son apo- 
gée. Tous deux étaient plus modernes qu'Apollon, car 
ils l'ont adoré et lui ont décerné de nouveaux honneurs. 
Erysichthon datait du seizième siècle avant J.-C. ; il 



furent des hommes ou des dieux. —Sur Anios et Rhadamante, 
Cf. p. 227. 
« ViRG., Jffneid,, IV, 146, 147. 

• Callim., E, in Art., 16. 

• Dknys d'HAL., Antiq. ram,, 50. éd. Reiske. Leipslg, 1774, 
p. 125. 
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avait édifié le premier temple d'Apollon Délien, et il 
était mort sur le rivage de TAttique, près do cap Zos- 
ter, en rapportant à sa patrie une statue d'Artémis *. 

Suivant les chronologies athéniennes. Ion, fils de 
Xuthus, a colonisé Délos * deux siècles après Erysich- 
thon ; mais si Erysichthon est une divinité et Ion une 
personnification de la race ionienne, il est difficile de 
savoir lequel vint au monde le premier. Du reste, cette 
colonie, c fondée par Ion, » et celle que les Ioniens en- 
voyèrent dans les Cyclades, beaucoup plus tard, après 
le retour des Héraclides, paraissent s'être confondues 
dans les souvenirs des Athéniens. Il ne faut pas non 
plus trop chercher lequel est le premier en date, d'Ery- 
sichthon ou de Thésée. Erysichthon, suivant les chro- 
nologies, est le plus ancien; mais la légende fait d'Ery- 
sichthon un théore, plus moderne, par conséquent, que 
Thésée, le fondateur des théories. 

Nous avons déjà vu qu'Ery sichthon. Ion, Thésée, 
dieux ioniens, ayant laissé des souvenirs en Attique, 
Athènes les compta au nombre de ses rois, et les vénéra 
comme des héros autochthones. Retrouvant leur trace à 
Délos, elle eut un puissant intérêt, quand elle voulut 
administrer les cultes de File, à démontrer que ces 
dieux, que ces héros étaient partis d'Athènes pour aller 
fonder les religions déliennes. Ce fut donc l'Athénien 
Erysichthon qui édifia le premier temple d'Apollon, 
l'Athénien Thésée qui fonda les Théories, l'Athénien Ion 

* Phanodème dans Athénée, IX, 392, d. - Eusèbe, Ckron., 
[ran 500 après Abraham). 

» Vbll. Fatbrc, 1, 4, 3, et le comment. — Cf. d'ORViLLB 
loc. dt. 
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qui colonisa l'île sainte. Il est probable qu'Athènes^ 
bien effacée par Salamiriô pëndatil là guerre dô ïroié, 
a fait ensuite teculer danë le passé l^époqlié des pre- 
miers développements de sa ^tiissatiôc {>olitiquè et de 
son infldencîe religieuse. 



I lit. Aniùs et ton ^ôwoéf^igmeHî èdàè^êotàL 

Aussi loin que l'histoire et que la mythologie re- 
montent, béïos, vénérée même paf les pirates, paisible 
au milieu des guerres qui arment l'Europe et l'Asie, 
jouit, sous la protection de son dieu, d'une heureuse 
abondance. Anios, prêtre, prophète et roi, avec ses 
filles les trois œnotropes, déesses de la fertilité, est la 
personnification de cet âge d'or sacerdotal. Sotit-ils 
d'origine crétoise? Sont-ils venus dii nord, cominë lé 
gouvernement également sacerdotal de Sàmothtàce, et 
doit-on t)enser que, chez les t^élasges primitifs, les 
prêtres exercèrent la royauté avant de céder partout la 
place à une aristocratie belliqueuse? Là question est 
difficile à trancher pour Î3élos, car la légende d'ÂUios 
a subi l'influencé des diverses religions qui se sont 
développées sur les rives de l'Archipel. Anios est tahtôî 
un fils de tlhadamante, tantôt un descendant d'IoU et 
de Creuse, tantôt un Ôls d'Apollon^ né en ËUbéé, d'où 
le culte des œnotropes a peut-être passé dàhë l'île 
sainte. 

Cette royauté, qui dure quelque temps après la 
guerre de Troie, fut exercée par Anios ou par 
ses successeurs. Gé pouvôii' sacefdotftl^ crétois, eu- 
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Léen, troyen ou pélasgique d'origine, envahit les Cycla- 
des. Lemnos et Thasos eurent des relations avec Délos; 
le héros Mj^konos est fils d'Ânios^ et la ville d'Andros 
fut fondée par Andros, filsd'Anios et prêtre d*Apollon^ 

S IV. Détos depuis là gueH^e de TfoiÉ jusqu'à la 
pf^enhièm eonfédératiùft ionienne^ 

Pendant là guerre dé Troie, Délos accueille indis- 
tinctement Ulysse^ Agamemtiott, Ehéë; consacre un 
tottbiBàti à AJàX) fils d'OTlée, et conserve une Neutra- 
lité scrupuleuse, débitant à chacun des prophéties et 
dofanabt dise conseils pacifiques» fort mal écoutés ^ Ces 
f^iits pltis ou tnoins apocryphes sont conservés par de 
tiëillës légendes que les chants cypriens ont sans doute 
rept*odUitee; L'Illûde cependant est muôtté surToracle 
dé Délos, et Phdebuë Apollon n'est jamais appelé pat* 
Hotnâre^ ni Déliôs^ ni Pythies. Sahsdoutë^ lorsque les de- 
vins abondaient dans toutes les villes et danë toutes les 
armées, les oracles lôbauxn'avëieht pas la célébrité qd'ils 
âi[;qtlirent plus tard ; et Apollon, dieu surtout asiatique 
et protecteur déclaré dés Ti*oyen8, porta de préférence 
les épithètes qu'il tirait de ses principaux sanctuaires 
de la Lycie et de la Troade. Cependant, si l'oracle de 
Délos, si le vieux temple de la mohtâgnë ii'ihspira (|ue 
les poésies cypriennes, l'auteur de YOdysséè connut 
déjà le palmier qui s'élevait près de l'autel* d'Apollon. 

Gé dieu n'est pas encot*e le maître abl^olil de Hle 

* Cf. p. 228. 

■ Cf. p. 245 et suiv. 
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sainte, toujours chère à Doris et à Neptune *, qui ne Ta 
peut-être pas échangée contre Calaurie K 

Après Id prise de Troie» les Cariens occupent de nou- 
veau les Cyclades *. 

Survint la grande invasion ionienne, qui eut pour 
résultat l'expulsion des Cariens. On ne retrouve plus 
aucune trace du pouvoir sacerdotal exercé jadis par 
Anios, mais la sainteté de l'Ile n'y a rien perdu. 

Cette nouvelle invasion des Cyclades a commencé, dit- 
on, 60 ans après le retour des Héraclides ^. Des popula- 
tions diverses paraissent alors s'être unies et peut-être 
fondues sous la suprématie des Ioniens; mais cette 
fusion, qui s'est brusquement accomplie, avait été pré- 
parée par de longs siècles. Ces Ioniens apparaissent 
comme les successeurs des Lélèges, des Pélasges, 
même des Cariens, en un mot de tous les riverains de 
la mer Egée. Les dieux et les héros de la primitive 
lonie avaient depuis longtemps reçu l'hospitalité dans 
ces parages . 

Quoi qu'il en soit, Tlonie, conduite cette fois par Athè- 
nes^y envahit ces îles et mit des Grecs pauvres à la place 
des Carlfens. Suivant Isocrate, cet événement suivit 



* ViRO. JEnM,. loc. cit. 
■Vid.p. 219. 

•DiOD. Sic, V, 84. —Cf. Eusèbb, Chron,, 76, et 1. Il : 927 
après Abraham. 

* Ou 120 ans après la guerre de Troie, suivant Philochore, 
Eratosthènes, Aristarque, ApoUodore. On compte une diffé- 
rence de 26 ans entre la chronologie des marbres de Paros et 
celle d'Eratosthènes.— Cf. Clinton, Fast. hellen., p. 120. 

'IsoGR., Panath., 16. 
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rexpédition des Amazones et précéda les gaerres médi- 
ques ^ Nous D*en fixerons pas la date '• 

Délos fut aussi colonisée, mais on doutera que ses 
habitants, dépositaires de son culte révéré, prêtres et 
serviteurs de ses temples, aient dA fuir jusqu'au dernier 
devant une invasion de Grecs pauvres. Cela ne s^accor- 
derait guère avec la vénération qui entoura depuis les 
Déliens, quand llle sainte reçut l'hommage des con- 
fédérés et d'Athènes; on n'aurait pas ainsi placé au cœur 
de l'Ionie politique et religieuse une colonie d'indi- 
gents. 

On n'est pas d'accord sur les noms des chefs qui 
occupèrent les Cyclades; peut-être plusieurs expéditions 
distinctes les ont-elles envahies. Le chef principal, 
après Ion, est Nilée fils de Codrus '. En outre chacune 
des Cyclades a reçu la visite d'un guerrier plus oa 
moins légendaire. A Délos^ c'est le héros Antiochus * ; 
le héros Delon colonise Rhénée. Sans doute Délos a 
étendu son influence sur cette île, comme sur An- 
dros et sur Mykonos. Associée anx Héracléens, elle 
colonise aussi la Chersonnèse taurique \ 

» ID. ibid,, 76, 78. 

* Nous avons compulsé, pour composer cette histoire de la 
primitive Délos, les documents anciens les plus autorisés. 
Nous ne pouvons ici édaircir tous les doutes qu'ils soulèvent, 
et nous sommes loin d'affirmer tous les faits qu'ils renferment. 
Délos, avant le vii« siècle, fut habitée par des Phéniciens, 
des Cariens, des Cretois, visitée par des Troyens, puis peuplée 
par des Ioniens. Il serait téméraire d'en affirmer beaucoup 
plus long. 

* Nilée va d'adord consulter le vieil oracle des Branchides. 
Gelzer, De BranehidiSy Leips., 1869. p. 6. 

^ Schol. anon. de Denye le périéçêie, loc. cit. 

* ScYMNtJs DE Chio. fr. 73. — Anon., Périple du PtnU^Bfurin. 

18 
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Délos devint, on ne sait à quelle époque^ le centre 
d'une alliance qui unit plusieurs peuples de race 
ionienne. Le seul monument que cet âge nous ait légué, 
rhymne homérique nous laisse ignorer si les Ioniens 
s'assemblaient à Délos pour délibérer sur leurs intérêts 
politiques S ou seulemeut pour assister à des fêtes. 
Apollon était alors le dieu protecteur de rionie^ comme 
il le fut ailleurs de la raoe dorienne ; mais nous ne 
savons pas stl exerçait par ses prophéties ou par ses 
prêtres quelque influence sur Torganisation civile et 
militaire des cités qui l'adoraient en commun. En tout 
cas, cette réunion est qualifiée par Thucydide de sjrnode 
et de fête; et^ quand les Ioniens ^ chantés par Thoméride 
de Chios se vantent de leur nombre et de leurs riches- 
ses, ils ne paraissent pas s'enorgueillir de la puissance 
militaire qui en aurait pu résulter pour leur confédéra- 
tion, mais de la gloire qui en rejailUt sur leur religion 
et sur leur dieu. 

§ V. Délos jusqu'à la seconde Confédératiœi ionienne. 

Arrivent les temps historiques oH la Grèce compte 
par olympiades les années de son existence. Des dateg 

Cf. Baoul-Rochbttb, Eiii. d$s eolonia çnequês, t. III. p. 30i- 
3(Hi, -*- C'est pour se conformer aux ordres d\in oracle que les 
DéUens prirent part à cet établissement. 

^ Yid. p. S57. Homère est élu à Délos citoyen de la confédéra- 
tion Ionienne. Cette légende, qui est apocryphe, prouve que 
les Grecs ont cru plus tard à Texistence de cette confédération. 

• Sur les vêtements des Ioniens primitifs. Cf. Grotb. t. III, 
p. 46 et suiv. — Sur les noms des villes de la confédération, 
Cf. AxF. Maubt, t. II, p. 18. 
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précises commencent à figurer dans les annales de 
Délos. Vers la 9» olympiade, les Messéniens lui en- 
voient pour la première fois une Théorie avec les chants 
d'Bumélus *. 

Mais en ce moment où Apollon Délien trouvait en 
Europe des adorateurs nouveaux, les cités asiatiques 
commençaient à négliger son culte. Les liens * qui 
unissaient l'Asie avec la Grèce tendaient à se relâcher. 
Séparés par la mer, les Ioniens d'Asie et ceux de F Atti- 
que devenaient étrangers les uns aux autres et per- 
daient en grande partie leurs caractères de ressem- 
blance. Pendant qu'Athènes, au contact des Doriens, 
devenait plus sévère, Ephèseet Milet s'étaient amollies. 
Puis le dangereux voisinage des Syriens et des Perses 
tourna vers Torient toute leur attention ; elles s'uni- 
rent étroitement entre elles, et les solennités du Panio- 
nium leur firent oublier les jeux de Délos. Athènes elle- 
même lesdélaissdit pour ceux des Panathénées. En atten- 
dant qu'un intérêt politique encore plus que religieux la 
ramenât vers Délos, elle préféra sans doute aux jeux 
d'Apollon Délien ses propres fâtes nationales. 

Délos toutefois ne perdait pas encore son prestige* 
Pythagore vint rendre hommage à la sainteté du lieu, 
s'initier aux mystères de Délos, ensevelir son maître 
Phérécyde de Syros • et présenter ses offrandes non san- 
glantes à Tautel d'Apollon Génitor ^. 

En outre les théories athéniennes n'avaient pas 
oublié le chemin de l'île. L'une d'elles fut même enlevée 

' Clinton. Fast hellen, — Paus., IV, 4, 1. 

* Dioa. Laert., ViL Pyth,, 21. — Jambl., VU. Pffth-^ 1S4. 

» Vid. p. 44. 
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en 485 ' par les Eginètes. Les Déliastes, instiUiés 
avant Solon , procédaient régulièrement, à Délos, aux 
adorations autrefois prescrites K 

Au reste, si les cités ioniennes s'étaient en grande 
partie éloignées de leur centre primitif, elles s'en rap- 
prochèrent quand l'imminence du péril leur fit cher- 
cher un appui dans Talliance des Grecs d'Europe. 
Même avant les guerres médiques^ on pouvait prévoir 
que cette alliance deviendrait nécessaire et que Délos 
serait la capitale religieuse de la nouvelle confédé- 
ration. 

Par politique ou par superstition, les principaux 
états ioniens offrirent à l'Ile sainte des témoignages de 
leur piété. Polycrale doi\na Rhénée aux Déliens, réunit 
les deux lies par une chaîne, symbole de la sujétion de 
Rhénée, et restaura les jeux ; mais Apollon Délien ne* 
put écarter de lui la défaite et la mort '. 

De son côté, Pisistrate purifia l'île sainte, et enleva 
toutes les sépultures qui regardaient le temple *. U 

« HÉRODOT., VI. 87. 

* Athsn.. VI, S34.— Cf. SoPH., Œd Col.. 1047, in Schol. On 
donne le nom de Mliades diMx Athéniens qui appartiennent 
aux familles chargées d'envoyer quelques-uns de leurs mem*- 
bres comme théores à Délos. Avant de laisser partir la théorie, 
on observait le ciel et ses présages. Il y avait à Marathon un 
temple ou un autel Délien où Ton prenait ces augures. 

• Vid. infr., p. «59. 

^ HÉRODOT., I, 64. Les noms de Solon et d'Bpiménide sont 
attachés au souvenir de cette purification. Plut., Septem sa- 
pinUimm amviv.j ch. cxli. Pendant la grande purification, il 
est probable qu'on a transporté dans le temple des mauves 
et des asphodèles, pour rappeler quelle était la nourriture des 
nremiers hommes. 
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obéissait à d'anciens oraclea, inconnus sans doute aux 
Déliens primitifs, puisque leur B^ythologie plaçait des 
sépultures dans les temples mêmes d^ leurs dieux. 

Peut-être Athènes, sous Pisistrate, eiil<«|le déjà la 
secrète ambition d'honorer Apollon Délien pour admi- 
nistrer son culte; mais l'invasion desPerseï la réduisit 
à ne s'occuper que de son propre salut, lies Déliens 
étaient encore indépendants, et les Grecs, les barbares 
eux-mêmes, les considéraient comme des hommes 
sacrés. Lorsque Datis conquit les Cycladei, les Déliens 
s'enfuirent. Mais il eut pour 111e sainte un tel respect, 
qu'il ne voulut même pas y aborder, et fit arrêter sa 
flotte devant Rhénée. De là, il envoya uu héraut pour 
inviter les < hommes sacrés » à rentrer dans leur lie, 
car il avait reçu du grand roi Tordre d'épargner Délos^ 
où les dieux Apollon et Diane étaient nés. Il fit même 
brûler trois cents talents d'encens sur l'autel d' Apollon*. 
Dans la suite^ étant à Mykonos \ il rendit | Délos une 
statue dorée d'Apollon que les Phéniciens avaient en- 
levée à Délium, en Béotie, et que l'on réintégra plus 
tard dans son temple. 

Si Ton excepte quelques oracles grecs fort anciens, et 
d'une origine peut-être orientale, consulté! par Mys 
d'après les ordres deMardonius *, et le boii sacré de 
Jupiter Laphystien ♦, épargné par Xerxès, les temples 
qui, dans la Grèce d'Europe, tombèrent au pouvoir des 
Perses furent pillés et brûlés sans scrupule. Les Perses 

»H6rodot.,VI. 97. 

•HéRODOT., VI. 118. 

• Hkrodot., VIII. rn. 

* IIÉRODOT., VII, 197. 
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ne laiss£|ient debout que les dieux de leurs alliés \ Ils 
ne respectaient pas plus Apollon que les autres dieux : 
ils voulurent piller l'oracle de Delphes ^, ils détrui- 
sirent le t(împle d'Apollon à Abae \ 

Pourquoi ces ennemis de la race et de la religion 
grecque oijt-ils adoré les sanctuaires déliens? Etait-ce 
au début de: la guerre, pour se concilier des amis parmi 
les Grecs d'jEurope^ ou pour ménager les sentiments 
religieux des Grecs d'Asie ? Mais ils commencèrent par 
détruire les temples de Naxos. Etait-ce, comme l'a sup- 
posé d'OrviJle *, parce que les Déliens nourrissaient 
déjà contre Athènes une haine secrète? Mais quand les 
Perses approchèrent, les Déliens s'enfuirent, et Datis> 
après les avoir rassurés, ne s'en fit point des auxiliaires. 
Il invita ces hommes sacrés à desservir leurs temples 
et à cultivelr leurs terres; et ces Déliens, non moinç 
heureux que leurs ancêtres contemporains d'Anios, 
assistèrent, paisibles spectateurs, à cette lutte mémo-* 
rable de l'Europe et de l'Asie. 

La conduite de Datis ne s'explique que par des 
motifs religieux. Il y a lieu de supposer que le sanc- 
tuaire de Délos eut avec la Phénicie, alliée des Perses, 
peut-être môme avec l'Asie centrale"*, des relations fort 
anciennes, et que déjà il possédait le privilège, dont il 
jouit toujours, d'attirer à lui les adorations de l'Orient 
tout entier. Un mage^ Gobryes ®, chargé de garder 

• HÉRODOT., VI, 96. — VIII, 3Î, 63, 429, etc. 
■ HÉRODOT., VIII, 36 et suiv. 

• HÉRODOT., VIII, 33. 

* D'Orville, op. cit.^ p. 18. 

* Creuz. Guign., I. II, p. 116. 

* PLAT.jilicwcÂ., 371 a. — Les Perses épargnèrent également, 
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• 

nie, s'occupa de ses antiquités religieuses, et de la 
déesse Opis qui> pensail-iU venait de la haute Asie. 

Les Perses^ comme les Grecs, n'imposèrent à Délos 
que leur protectorat, sans l'assujettir. Aussi Eschyle^ 
énamérant les lies soumises au grand roi^ ne cite pas 
Délos '; et, quand les Athéniens reconquirent les Cy- 
clades^ Miltiade ne parait pas avoir combattu les Déliens 
ou reçu leur soumission *. 

Après la bataille de Salamine, la flotte de Xerxès ne 
s'aventura pas au delà de Samos; et^ de leur côté, les 
Grecs craignirent de dépasser Délos ^. Leur flotte s*y 
arrêta ; et ce fut Léotychidas qui, le premier, osa faire 
voile pour Samos ^ quelques jours avant la défaite de 
Mardonius à Platées. (479 av. J.-C.) 

Délos cessa bientôt d'être comme à Tavant-garde de 
la Grèce ; elle se trouva au centre de la confédération 
Hellénique, une fois qu'Athènes eût fait décider, malgré 
les Péloponésiens, que la Grèce victorieuse s'associe- 
rait rionie en la délivrant. La position centrale de 
Délos, son caractère sacré, et peut-être bien aussi sa 
faiblesse qui ne pouvait porter ombrage à personne, 
la recommandèrent au choix des alliés, pour en faire, à 
l'exclusion de la trop puissante Athènes, le chef-lieu 
delà confédération et la dépositaire du trésor national. 



à Ephèse, le temple du bois d'Ortygie, rempli de traditions 
analogues à celles de Délos. Cf. Tac, iiiwi., III, 61. 
' EscHTL., les Perses, 99^. 

■ GoRN. Nep., Miltiad.y t. 

■ HÉRODOT.. vm, 132. 

^ HÉRODOT., IX, 90, 96.» Id., iHd. Il y conclut un traité se- 
cret avec les Samiens. 
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Athènes elle-même, inspirée par la sagesse d'Aristide, 
trouvait plus glorieaz de protéger l'Ionie que de Tas- 
servir. 

Il ne semblait pas alors que, placée sous le patronage 
de la Grèce entière, Délos dût bientôt n'être plus qu'une 
Ue athénienne . 
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Délos et Athènes. 



SoMMAiRB } § 1. Considérations générales. — S 2- Délos depuis l'établis- 
sement delà seconde confédération jusqu'à la prise d'AÛiènes (477-404 
aY. J.-G.) . — S 3. Amphictyonie des Athéniens ^snitA) et constitution 
politique des Déliens jusqu'à la guerre Lamiaque. (De 404 à 32S av. J.-G.) 
— 8 4. Délos libre. (De 322 à 190, — de IM à 160 av. J.-C.) 



§ I. Considérations générales. 

m 

L*histoire de Délos offrira maintenant nn double in- 
térêt. Délos sera toujours une terre sainte ; elle recevra 
toujours les Théories de la Grèce, les offrandes de l'Asie, 
mais la cité qui se distinguera entre toutes par ses 
hommages et ses libéralités, Athènes, en faisant pro- 
fession d'adorer Apollon, persécutera les compatriotes 
et les serviteurs du dieu. Cette cité détienne entourée 
de tant d'honneurs sera des plus misérables. Exposée 
sans défense à des convoitises toujours en éveil, elle 
succombera sans lutte^ partant, sans gloire; et, plus 
tard, les ennemis, les vainqueurs d'Athènes, ceux de 
qui Délos devait espérer sa délivranoe, la laisseront aux 
mains de ses maîtres comme une proie sans valeur. 

L'histoire religieuse de l'Ile sainte continuera d'inté- 
resser la Grèce entière, le paganisme entier; mais son 
histoire politique ne sera guère plus que celle de son 
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asservissement par Athènes, sons le joug de laquelle il 
lui faudra toujours retomber. 

Pieusement usurpateurs, les Athéniens construiront 
d*abord ou bien embelliront le temple voisin de la mer^ 
habiles à Tadministref et à toucher les revenus de ses 
propriétés religieuses. Plus tard, cette prise de posses- 
sion ne leur suffisant plus, ils passeront du sacré au 
profane; et les Déliens, chassés de leurs temples, seront 
onfin expulsés de leurs demeures. 

§ II. Délos depuis Vétahlissement de ta seconde c&nfé' 
dération jusqu'à la prise d'Athènes. (477-404 
av. J.'C. 

Bien différentes étaient pourtant les vues d'Aris- 
tide, lorsqu'on 477 il réglait les conditions de Tal- 
liance qui unissait les Cyclades et presque toutes les 
cités riveraines de la mer Egée. Aux termes de ce 
contrat, Athènes devait simplement présider la eon-* 
fédération hellénique,, percevoir les contributions équi-^ 
tablement réparties entre les cités greoquesy et dues 
par chacune d'elles pour Ik défense commune ; enfin 
donner aux fonds du trésor national l'emploi déter-* 
miné par rassemblée. Le trésor commun était conservé 
à DéloSj et les confédérés se réunissaient dans le temple 
d'Apollon ^ 

Les amphictyons étaient donc envoyés à Délos par les 
différentes cités de la Confédération. Athènes exerçait la 
présidence et recueillait les impôts. A oet effet, une 

* Thuc, I, 96. 
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magistratare nouvelle, oelle des Hellénotamies, fat ins- 
tituée K Les Hellénotamies étaient des Athéniens qui 
recevaient les contributions (^o^oi}i les déposaient dans 
le trésor, étalent préposés à leur garde et les adminis- 
traient. 

Nous ne nous occuperons ici ni de l'histoire de cette 
confédération, ni de cette magistrature tout athé- 
niennes ui des modifications qu'elle subit après Tépoque 
à laquelle Délos cessa de garder le trésor» et n'eut plus à 
remplir le rôle tout honorifique qui lui avait d'abord été 
confié *. 

Le trésor de la confédération reçut d'abord 460 ta- 
lents chaque année ^. Cette somme> d'abord appliquée 
aux frais de la guerre et des fêtes religieuses^ fut plus 
tard dépensée par les Athéniens à leur profit presque 
exclusif, et consacrée surtout aux embellissements 

* 3ur les différents tributs imposés aux Grecs, Cf« Bosgkh., 
Boon^pol.y l.lll, ch. XV, et 1. II, ch. vu. Inscr. ait, î26 et suiv., 
d'après Kœhler, Urkunden und uniersuchunçen zur Oeschichte 
des delisch-Attiscàen bundes. Gomment. Acad. Berol.^ 1S69, 
CI. Hist. phil., 3, p. 4 et suiv. 

* Bcsckh pense que les hellénotamies étaient tirés au sort, 
comme les trésoriers des dieux, parmi les pentacosiomédimnes. 
Probablement ils étaient plus de dix et pouvaient appartenir 
plusieurs ensemble à la même tribu. Bc&ckh., op. di.f 1. II, 
ch. vu. 

' Les Hellénotamies paraissent avoir été remplacés, après 
Tarchontat d'Euclide, par le trésorier de la guerre et Tinten^ 
dant des fonds théoriques. Cf. Bgbgkh., oj». ciL^ 1. II, ch. vu. 
— KoEHLER, loc. cit. Nous n'iusistous pas sur cette impor* 
tante question, presque étrangère à notre sujet* 

^ BCBCKH., dp, cU., 1. III, ch. XV. — Cf. Kœhlbr, loc. cit. 
Cette somme, par la suite, aUa jusqu'à 1900 talents. Mxuaaà-^ 
Kis, op. cit., p. 166 et suiv. 



SS8 D<LOS 

d'Athènes ^ En cessant de fournir des hommes pour 
Tœuvre commune, les alliés avaient en quelque sorte 
abdiqué en faveur decette ville puissante et belliqueuse, 
qui, chargée de les défendre, aspira bientôt à les gouver- 
ner. Voilà pourquoi les Athéniens enlevèrent de Délos 
le trésor commun pour le transporter dans le Par- 
thénon. Proposée d'abord par les Samiens, peut-être à 
Tinstigation de Périclès, et adoptée, parait-il, vers 
454 av. J. -C. *, cette mesure significative dut mécon* 
tenter plus d'un allié et surtout la cité de Délos ; mais 
Athènes, en soutenant seule le poids de la guerre contre 
les Perses, s'était créé une puissance navale redoutable 
dont l'appareil étouflEait les murmures. 

Nous possédons plusieurs listes des tributs préle- 
vés par les Hellénotamies sur les dififérentes cités de 
la confédération ionienne ^. Leurs dates sont comprises 
entre l'ol. 81 ,3 et l'ol. 88, 4. (454 à 420.) Le nom de 
Délos n'y figure pas ; elle était donc exemptée de l'im- 
pôt^: les Déliens, que leur caractère sacré avait toi^ours 
dispenséde combattre, n'avaient pas à payer une taxe 
de guerre. JSn revanche, Rhénée acquittait son tribut 
comme les autres îles : elle parait avoir eu toujours 

^ BCBCKH, op. cit., 1. II. Ch. VII. 

■ MiLiARAKis, op. dt., p. 171, 172. — Plut., PérieUs, 17. — 
Aristid., 23, 24. — Kœhlbr, op. eii.^ p. loa-107. — La plus an- 
cienne inscription « des tributs » que Ton trouve sur l'Acro- 
pole date de 454, mais il n'est pas prouvé qu'il n'y en ait pas 
eu d'antérieures. 

* KiRCHHOFF. inscription n* 37 et n* 226 et suiv. 

* Cf. Hyperid., fr. 75, Orat. attie. t. II, p. 392 et suiv., éd. 
Didot. — Le mot de r^poç est plus tard remplacé par celui de 
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une organisation politique indépendante et distincte de 
celle de Délos. Les administrateurs des revenus sacrés 
de nie, ou plutôt du temple, doivent être distingués 
des Hellénotamies qui recueillaient les impôts de la con- 
fédération. L*ol. 86, Set 4 (434, 433) ces administrateurs 
étaient athéniens ^ On ne sait pas s'ils s'appelaient 
épimélètes, épistates ou bien amphictyons> nom qu'ils 
ont porté un peu plus tard. 

A partir de Tannée 454, les Hellénotamies* ne ces- 
sèrent pas de recueillir les impôts levés sur les alliée, 
mais ils les portèrent dans le Parthénon et n'eurent 
plus de relations avec Délos. Les Amphictyons conti* 
nuèrent à gérer les revenus sacrés de nie, dont les 
Athéniens voulurent être bientôt les uniques posses- 
seurs. Des prétextes pieux servirent leur ambition. La 
sixième année de la guerre du Péloponnèse (ol. 88^ 3; 
Thiver de Tannée 426), ils décidèrent que TUe serait 
purifiée. Pisistrate en avait enlevé les sépultures qui se 
voyaient du temple ; sur Tavis de Toracle, il fut décidé 
que désormais aucun tombeau ne profanerait le sol de 
Tile sainte, et toutes les sépultures Airent transportées 
dans la nécropole de Rhénée. Défense fut faite de mou- 
rir à Délos et même d'y naître. Les femmes enceintes 
et les mourants durent être embarqués pour Rhénée • 

* KiRCHHOFF, Corp. inscr. att, n* 283. Cette inscription qui 
contient les actes de Toi. 86, 3 et 4, ne fut elle-même gravée 
que beaucoup plus tard (entre les ol. 92, t et 402). Cf. Kirch- 
HOFF, CoiHmenL ad loc. cit. 

' Thdc, III, 104. — Strab., 486. — EscHiNK (OraL atiie. 
Didot, t. II, p. 144) raconte qu'une maladie contagieuse affli- 
gea les Déliens parce qu'ils avaient enseveli un mort dans 
leur lie. — Plut., Apophi. lacan., 16. 
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Ces prescriptions nouvelles sont étonnantes dans une 
ville où Ton pouvait naître et mourir depuis des siècles, 
où Pythagore avait enseveli Phérécyde, où Ton mon- 
trait le tombeau d'Ajax,oùle8H}*perboréennes repo- 
saient à Tombre môme du temple de Diane. Sans doute 
la politique ne fut pas étrangère à cette mesure reli- 
gieuse; et, débarrassée des morts, Athènes comptait 
avoir meilleur marché des vivants. 

En efifet, à partir de ce Jour, les Déliens n*eurentplus 
de patrie, car on ne peut appeler de ce nom une terresur 
laquelle on n*ost point né, dans laquelle on ne sera pas 
enseveli, et qu'on ne saura pas défsndre par les armes , 
La fonction de ces ministres des dieux, qui méritaient à 
peine le nom de citoyens, ftit de s'asseoir aux festins sa » 
orésS dont ils ne faisaient pas les frais, d'en dresser lea 
tables *, d'en vendre les mets * ou de les préparer. Ces 
offices, que la crédulité pieuse des premiers Grecs avait 
honorés, perdirent leur prestige, et les parasites dea 
dieux mômes ûirent raillés sans pitié. Quels services 
rendaient-ils à la Grèce pour vivre à ses dépens ? On ne 
craignit donc pas d'attaquer les Déliena dans leur oa^ 
ractàre religieux, leur unique sauvegarde. On leur donna 
les noms de tous les animaux, de tous les mets qui Qgu-* 
raient à leurs festins, et ce catalogue de sobriquets est 

* Plut., Nieias, loc. cit. 
■Athen., IV, 172, 173. 

* Une des spécialités des Déllens était d'engraisser la volaille. 
— Cf. Barthélémy, Vof/. du jeune ÀnoekartiSy cb. lxxiii, et 
Gic, Àcéui., II. 916. « Gallinariura invenisti Dellacum iUum qui 
ova agnosceret. » Ces « Gallinaires • déliens savaient proba- 
blement deviner en examinant Tœuf, le sexe de ranimai qui 
en sortirait. 
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long. On y joignit ceux de harponneurs de poisson ' et 
de néoQores on balayeurs du temple, nom souvent très- 
honpré» mais ici tourné en ridicule. Enfin la population 
porta en bloo le surnom d*Eléodytes, ou dresseurs de 
tables^ et leurs fbmmes, le titre moins flatteur qu'iro- 
nique de « fleurs de cumin. » Les parasites, d'après le 
poôto comique Criton, avaient en grande estime Délos, 
où Ton trouvait des gens de toutes les nations et un 
marché bien fournie 

Déchusde leur ancienne position au centre de la con- 
fédération ionienne, raillés par Rhénée et par Athènes*, 
les Déliens voyaient avec haine et douleur Athènes ac- 
caparer le culte d'Apollon« en administrant les temples 
et les biens consacrés au dieu qui, devenant ainsi 
Athénien lui-môme, passait à Tennemi. Us purent donc 
remplir avec répugnance les prescriptions religieuses 
que leur imposait la piété intéressée d'Athènes. 

Aussij quatre années plus tard (422 av. J.-C), Délos 
était-*elle accusée de n'avoir pas accompli les lustratlons 
prescrites ^ Pour de vieilles raisons que Ton ne connaît 

pas ^ et pour ne £'étre pas purifiés après avoir trans- 

■ 

* Les poissons, très-salés aux en\1roiis de Délos, avaient, 
dans le port môme, une chair fort douce. Plin., XXXII, 9, 1 . 
— Certains poissons fort estimés se pochaient près de Délos 
et de Tinos. 

•Athén., IV, 17Î, 173. 

• Cf. p. 17. 

♦ Thuc, V, 1. — V, 31. — DioD. Sic, II. 58, 6. — Paus., IV, 
J7, 5. 

• Le scholiaste anonyme d'Hermogène (Cf. Hyperid., Or, ait.', 
éd. Didot, t. II, p. 392 et suiv.) cite un passage du discours 
déliaque d'Hypéride. L'orateur athénien raconte que de ri- 
ches Eoliens, venus à Délos avec la Théorie, furent trouvés as- 
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porté les sépultures de Délos à Rhénée^ les Déliens pa- 
rurent commettre un acte sacrilège quand ils vaguèrent 
à leurs fâtes annuelles. Aux yeux des Athéniens, qui 
les accusaient de pencher pour Sparte, la crime fut évi- 
dent, et, de plus, impardonnable. Les Déliens furent 
chassés et, recueillis par Pharnace, se réfugièrent la 
plupart en Asie, à Adramyttium ^ ; Athènes 8*empara de 
llle, dont elle avait expulsé les vivants après les morts. 
Quand les Athéniens prirent possession de leur triste 
conquête, ils n'y virent donc pas leurs victimes, et ce- 
pendant le remords les saisit. Cette ville de temples 
sans habitants ni tombeaux rappelait trop vivement à 
leur imagination encore religieuse le souvenir de cette 
vieille théocratie et de ces hommes sacrés, que Ton avait 
sans provocation, sans colère, sans autre raison qu une 
cupidité voilée d'hypocrisie, exilés du sol où, depuis des 
siècles, les barbares eux-mêmes les vénéraient. Quand 
après une bataille et un assaut, les anciens s'emparaient 
d'une ville, ses dieux l'abandonnaient; et ceux du triom- 
phateur, y entrant avec lui, rassuraient sa conscience. 
La profanation de Délos dut paraître flagrante, lorsque 
les vainqueurs sans gloire pénétrèrent dans cette ville 
intacte et superbe, vide d'habitants, pleine de dieux. 

sassinés sur le rivage de Rhénée. Les Déliens intentèrent un 
procès aux habitants de cette île. coupables, disaient-ils, de 
sacrilège. Il fut prouvé que le meurtre avait été commis par 
les Déliens. Il est fort probal^le que ce procès fut antérieur à 
422, et qu'Athènes accusa les Déliens de ne s'être pas purifiés 
de ce meurtre. Cf. la dissertât, de Sauppe ad loc. cit. 

* Thuc, V, 11, 32. — Paus., IV, 27, 5. Quelques-uns de ces 
exilés déliens apprirent par Toracle de Delphes que Tégyre 
était la véritable patrie d'Apollon. Cf. p. 189 et suiv. 
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Les Athéniens s'effrayèrent donc et se repentirent. 
EngSigés dans une lutte redoutable, où il n'y allait pas 
seulement de leur hégémonie, mais de leur existence, 
ils purent craindre pour eux-mêmes une pareille infor^ 
tune et ils songèrent à conjurer la colère céleste. Elle 
semblait déjà se manifester : Toracle de Delphes parla 
en faveur de Délos, et l'année fut malheureuse pour les 
armes d'Athènes ^ Aussi les Déliens furent-ils^ l'an- 
née suivante, autorisés à rentrer dans leur patrie (421 
av. J.-C). Beaucoup se rendirent à cet appel, d'autres 
demeurèrent en Asie Qt furent presque tous massacrés 
en 411 par Arsace, général de Tissapherne *. 

Le prudent et superstitieux Nicias ne fut peut-être 
pas étranger à la décision des Athéniens. Peu de temps 
après, quand Sparte et Athènes conclurent une trêve de 
cinquante années, il conduisait lui-même à Délos une 
Théorie^ qui est demeurée fameuse entre toutes, autant 
par la munificence de l'archithéore que par Tenthou- 
siasme qui Taccueillit. 

Cependant les Déliens ne se réconcilièrent pas avec 
lesamphictyoïVB, qui ne se départaient d'aucune de leurs 
prérogative» religieuses. Quand le désastre d'âges- 
Potamos eut amené la prise d'Athènes et que la paix 
lui enleva les Cyclades, les Déliens crurent le moment 
venu de secouer le joug, et, s'adressant à Sparte, ils 

* Thuc, V, 38. 

» Thuc, V, 3J. — Paus., IV, «8, 5. 

* Plut., Nicias, loc. cit.; Thés,, loc. cit. — Paus., VIII, 48. 
— Vid. supra, p. Î61. — Les grandes Théories avaient lieu la 
troisième année de chaque olympiade. La paix de Nicias da- 
tant de Toi. 89, 4, il est très-probable que la grande Théorie 
conduite par Nicias date de Toi. 90, 3, c'estrà-4ire de 41 8 av. J.-C. 

19 
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revendiquèrent comme lenr patrie et leur propriété 
cette lie < dans laquelle ils ne pouvaient naître ni mou- 
rir. > Pausanias leur retourna l-argument : une lie dans 
laquelle on ne peut naître ni mourir n'est pas une 
patrie ; et Tadministration des temples et des terrains 
sacrés de Délos Ait conservée aux Athéniens ^ Ge 
procès ne peut dater que de l^olympiade 94, époque à 
laquelle Sparte, maltresse de la destinée d'Athènes, incli'^ 
nait à traiter cette rivale déchue avec quelques égards. 
Plus d'une fois Délos Ait ainsi abandonnée par les 
ennemis d'Athènes, et même livrée après leur victoire. 
Plusieurs causes expliquent ce fait étrange. Tombée 
au pouvoir de ses ennemis Spartiates, Macédoniens, 
Romains, Athènes se vit généralement épargnée, même 
honorée par eux : ils rendaient hommage à sa supério- 
rite Intellectuelle, et peut-être jugeaient- ils à propos de 
ménager dans ses habitants les hérauts de la renommée, 
et aussi les plus spirituels des railleurs. On savait 
Athènes jalouse de dominer à Délos ; on- lui laissait vo- 
lontiers un privilège dont elle était resonnaissante, qui 
lui coûtait d'assez fortes sommes et n'augmentait en 
rien son pouvoir. On Tembarrassait d'une possession 
ruineuse et de subordonnés mécontents. Puis Athènes 
avait depuis longtemps organisé les Théories, adminis- 
tré les temples déliens; et les Orecs se faisaient souvent 

• Plut., Apoph, lacon,, 15. Suivant Plutarqua, ce Ptusftnias 
est le fils de Cléombrote. D'Orvillp (oji. cit, p. ïî) (limontre 
qull s-agit ici de Pausanias, fils de FlistoaAax,qui readit aux 
Athéniens leur autonomie après Texpulsion 4e9treate tyrans. 
En effet Tusage de transporter à Rhénée tous les morts de Dé- 
los ne date que de la seconde lustration, époque à laquelle 
Pausanias^ fils de Cléombrote était d^à mort. 
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scrupule de toucher à des droits acquis, à des prëroga- 
tiveq religieuses depuis longtemps respectées. 

Après la prise d' Athènes, Délos ne fut donc pas rele- 
vée de sa sujétion. Cependant ce n^était pas une dépen- 
dance absolue ; ses temples, il est vrai, et leurs revenus 
demeuraient entre les mains des amphictyons, mais 
elle conservait sa constitution politique et se gouvernait 
par ses propres lois. 

8 III. Amphietyonie des A théniens (suite) et eonsHtution 
pçlitique des Déliens Jusqu-à la guerre Latniaquê 
(De 404 à 332 an. J.-C.) 

L'ampbictyQniedélieitne, composée (I'al)or4 c^espepré^ 
sentante 4^4 alliés, tomba tQ^t entière, |orsqn^ la 
çQAfé(}érat|on fut dissoute, ^ptpc }fis m^ins d'^thàpfis. 
Ce ne fut donc plus à prpprQinent parler qpe amphic-r 
tyoqie, mais las At^iépiens n'pn tinrent qvie davaqt^ge 
^ Qi^jptenir cq titre. Il Qgure sur tons )e$ décrets rerr 
Igtifs à i'gdmiaistration dps temples de I)é|us, rédigé§ . 
psr les Atbéi)|gps et conservéi^ dans l'Acropole, h^f^ 
membres de Tamphictyonie sont alor? eîc)i)$iven)(^p( 
Athéniens ; ils siègent dans le temple d'Apollon à Délos, 
perçoivent les revenus sacrés de l'île, et portent ixn 
titre usurpé, Qdieq:^ auxûéliens. 

Le tableau des recettes et des dépenses que les am- 
phiotyons ont faites à Délos se trouve tout au lon^ dans 
une inscription postérieure dô quelques ^nqéea h )a 
prise d'Athènes (ol. 100, 4; lui, 1, 3, 3. 377-374 av. 
J.-G.) ^ Cette inscription prouve que le temple d'Apollon 

* C. I. Gr., 1 58. 
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appartenait complètement aux Athéniens, mais que 
Délos avait encore ses archontes particuliers, et, pour 
dater les décrets, des mois distincts. La conrédération 
hellénique étant dissoute^ il n'est plus question des 
hellénotamies ^ 

Les amphictyons ont recueilli : 1* des intérêts 
(roxoi) payés par différentes villes, et d'autres, acquittés 
par des particuliers, généralement déliens, ou par leurs 
répondants. Le temple de Délos faisait donc la banque 
et percevait les revenus des capitaux qu'il avançait. 
2* Les prix de location de terrains, de maisons, de pro- 
priétés religieuses situées à Rhénée ou à Délos; 3* Des 
amendes de dix mille drachmes infligées à plusieurs 
Délions, coupables d'avoir arraché les amphictyons du 
temple d'Apollon Délien et de les avoir frappés. 11 y 
eut aussi, en punition de ce sacrilège, des condamna- 
tions à la confiscation et à l'exil. 

Entre différentes listes d'intérêts perçus est intercalé 
un catalogue de dépenses \ Les sommes reçues devaient 
acquitter surtout les frais des théories, des jeux, et des 
sacrifices. Suit la liste des demeures consacrées dans 
111e à Apollon Délien. 



* Bgbckh, ad loc. cit., pense que les amphictyons avaient à 
rendre des comptes à la fin de chaque troisième année. — 
Deux catalogues que nous connaissons (Lb Bas, Inser, aii., 
244 et 245) sont datés de la seconde année de Tolympiade. 

' Il faut mentionner la somme d'un talent attribuée aux ar- 
chithéores, et celle d*un talent et de mille drachmes donnée au 
triérarque pour le transport des tbéores et des chœurs. On a 
payé en outre une couronne au dieu, des trépieds pour les 
vainqueurs des jeux, des bœufs pour les sacrifices, des feuilles 
d'or pour les cornes des bœufs. 
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Les amphictyons administraient donc les revenus et 
surveillaient les dépenses du temple d'Apollon à Délos, 
et les propriétés du dieu étaient entre les mains 
d'Athènes. Une liste de ces revenus et de ces propriétés 
était sans doute dressée chaque fois que de nouveaux 
amphictyons entraient en charge. On a trouvé à Athènes 
une inscription dans laquelle ils consignent Tinventaire 
des richesses confiées à leurs successeurs. Nicias est 
cité pour les dons qu'il a faits au temple*. 

Mais les Déliens conservaient quelque indépendance 
politique, puisqu'ils avaient des archontes. Il y eut cer- 
tainement lutte entre cette indépendance et Tinfluence 
qu'Athènes tenait de son autorité religieuse : les Déliens 
ont expulsé les amphictyons du temple, les ont frappés, 
et les amphictyons ont châtié les sacrilèges. Or Tinven- 
taire même dans lequel ce fait a été relaté, a été daté par 
les noms des archontes déliens, et trois d'entre eux 
portent exactement les mêmes noms que trois des cou- 
pables. Sont-ils de la même famille ? sont-ils les sacri* 
léges eux-mêmes ? Il semble qu'en élisant de pareils 
archontes, les Déliens aient voulu faire de l'opposition 
aux amphictyons d'Athènes *. 

Plusieurs inventaires d'objets appartenant aux tem- 
ples d'A pollon Délien ont été dressés par les ampbic- 
tyons ^ et conservés dans l'acropole d'Athènes ^ ; ces 

' C. I. Gr., 159. 

' C'est du moins ropinion de Bœckh [Comment, ad imer. 158). 
— En ce cas, les archontes déliens auraient été élus et non 
pas tirés au sort; maiscette hypothèse a besoin d'être confirmée. 

* Le Bas, Inscr. ait, 242 à 245. — RÀNOABâ. Ani. helL, 857, 
858. 

^ Le Bas, ibid. 
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objets ont presqne tons été donnés par des Athéniens. 
Les présents sont disposés dans le grand temple 
d'Apollon Délien par rangée^ dont le nombre aug- 
mente d'année en année avec les offrandes nouvelles. 
D'autres sont consacrés au « temple ancien > et d'au- 
tres encore « au temple des Dëliens » * Leurs annexes 
non plus n'étaient pas oubliées, car une table de bronse 
est offerte à la déesse Aphrodite. *, qui avait auprès 
d'Apollon une statue et un sanctuaire. Le catalogue 
augmente chaque année, et les listes les plus modernes 
reproduisent les plus anciennes en les continuant. Les 
noms d*archontes^ mentionnés sur ces listes, permettent 
de fixer quelques dates* Ce sont Callistrate (ol. i()(>» 
2; 355, av, J. C), * probablement Evienète (ol 111, 2; 
335 av. J. C.) ♦, et Polémon (312 av. J. C.) ^ Le cé- 
lèbre Callias,filsd'Hipponicos, contemporain de Socrate^ 
futarchithéore: Son nom précède celui de Nicias, ^ avant 
lequel sans doute il avait exercé cette charge ^. 

«ÎÏMif, 1. 9el11. 
^ «• 144, L 46. 

* N« S41, 1. 10. 

* N» 243. 
» N* 243. 

•H^ 143,1. X: Calliàset ifltts tard :î<léift» offf^nt eu témille. 
des ♦tXrrfi&c bandelettes portées et consacrées par les théores- 

' Ces détails topographiques, ces noms, ces dates, intéres 
sent rhistoire. L epigraphiste, en outre, pourra étudier avec 
profit ces longs catalogues d'objets sacrés. L'inventaire le plus 
complet (n* 244) mentionne 1* les diverses rangées, probable- 
ment de 9tdXai, pesées; 2* les objets non pesés, avec la mention 
des donateurs; 3* les objets placés dans le temple ancien, et 
d'autres dans le temple des Déliens; 4* une série de couronnes 
d'or avec feuilles imitant le laurier ; 5* différents objets dont 
les noms se retrouvent dans d'autres inventaires sacrés, lien- 
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. Pendant cette période, DéloSj, de gré ou de force, par- 
tagea la fortune des Athéniens lorsqu'ils firent la guerre 
aux îles *. (Cette guerre finit Vol; 106, 2. an 355). 
Quand elles leur furent enlevées, quelques années plus 
tard, après la bataille de Chéronée^ en 338 ^ Tadmi- 
nistration des temples â*Apollon et de leurs propriétés 
religieuses n'en resta pas moins entre les mains d' Athè* 
nés, car l'un des inventaires amphictyoniques cités date 
de 335^, et, du reste, les Déîiens avaient perdu, quelr 
ques années auparavant (de 346 à 344) *, devant le 
grand tribunal des amphictyons de Delphes^ que Phi- 
lippe dirigeait, un procès par lequel ils revendiquaient 
le droit d'administrer ces tem[}les. 

Ce procès fut célèbre. Le peuple athénien avait 
chargé Ëschine de la défense ^, mais en même temps 
temps il avait confié à Taréopage le soin d'aviser à 
tons les détails du procès ^i et l'aréopage, soupçon- 
nant Eschine d'être vendu à Philippe et de vouloir 



tionnons « les supports du cratère d'argent » L 17, et 1. 
27. peut-être des éperons de trirèmes. Ce sont en ôtttrë dés 
cratèreà,des tables, dés vases divers; ete. 

'Corn. Nep., Timoth., «, 3.— Polybn, III, 9,36. 

» Paus., L 25, 3. 

» Le Bas, op. ciL, n* 263. — Cf. C. I. Gr., n» 159. 

* Cf. Fra^. H^périd. or. att. éd. Didot, t. II, p. 392 et suiv., 
utlé excellente dissertation de Sauppe. Ce procès est posté- 
rietir à 346, date à laquelle Philippe hérite des deux voix des 
Phocidiens dans Tamphictyonie, et antérieur à l'ambassade 
de Python (344). Cf. Demosth., Pro covona, 138 et suiv. 

* Apollon., De vit, JEschinis^ p. 2, éd. Dindorf., Schol.JBsch. 
— Sauppe, loc. cit. 

* Cf. DÉMOSTH., op. ciL, 134. 
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trahir )a cause d'Athènes \ choisit Hypéride Euthy- 
crate d'Olynthe plaida pour les Déliens '. 

L'orateur athénien dut formuler contre les Déliens 
différentes accusations. On sait qu'il leur reprocha un 
meurtre *, qui avait peut-être servi de prétexte à leur 
expulsion, en 422. Mais il s'attacha surtout à démon- 
trer que la rehgion déiienne venait de TAttique. Il es- 
saya donc de prouver que Latone, ayant dénoué sa 
ceinture au cap Zoster« avait été conduite par Minerve 
Pronoia jusqu'à Sunium, etque^d*ile en île, elle avait 
atteint Tile sainte ^. Délos tenait donc sa religion de 
l'Attique. 

En dépit de cette mythologie, qui trouva des scepti- 
ques môme parmi les Athéniens, Hypéride gagna sa 
cause ^ : mais on ignore s*il n'employa pas d'autres ar- 
guments plus sérieux empruntés de l'histoire. Il semble 
pourtant que, si les Athéniens avaient autrefois colonisé 
Délos^ 8*ils avaient été les véritables fondateurs de la 
ville sainte et les ancêtres de ses habitants , Hypéride 
n*eût pas manqué de le rappeler^et le souvenir en serait 
venu jusqu'à nous. II. faut donc penser que le peuple 
délien était encore considéré parles Athéniens eux -mê- 
mes comme distinct et indépendant de celui d'Athènes. 



* Apollon., loc. cit. — Vit. Xoraior.y p. 849. — Démosth., 
loc. cit. — Les membres de Taréopage ne voulurent pas qu*E&- 
chine prit la parole avec eux. Philostr., VU. SophisL, 1, 18. 

* Htpérid., fr, 80. 

' ÂNON. Hermoo., IX, 6. 454. 

* Sauppb, loc. cit. 

* Hermog., In rh. gr., III, p. 219, éd. Walz. — Sauppe, éd. 
Didot, loc. cit. 
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Athènes demeura probablement en possession da 
temple d* Apollon Délien sous Philippe et sous Alexandre, 
qui la ménagèrent. Mais, après la bataille de Cranon, 
(322) le meurtrier de Démosthènes et d'Hypéride, Anti- 
pater, abattit la puissance des Athéniens et les humilia 
dans leur gloire. Sans doute il abolit leur suprématie à 
Délos, car des inscriptions prouvent que les Déliens 
ont ensuite administré leurs temples ^ Cependant les 
Théories athéniennes ne cessèrent pas do fréquenter 
nie sainte. Cette situation dura jusqu'à Tépoque où 
Délos fut remise par Rome aux Athéniens. 

§ IV. Délos libre, (de 322 à 196 \ de 196 à 166). 

P De 322 à 196. 

Sous les successeurs d'Alexandre, la civilisation 
grecque et celle des peuples conquis se pénètrent et se 
confondent. Grecs d'origine, tous ces rois d'Asie Mi- 
neure, de Syrie, d*Egypte, tenaient fortement à la reli- 
gion de leurs pères, peut-être par goût, certainement 
par intérêt. Us partageaint leurs hommages entre les 
divinités de leurs sujets et les dieux conquérants, tous 
réunis en paix dans un olympe cosmopolite. Occu- 

* Nous trouvons cependant (Le Bas, imcr, ait,, S45) une ins- 
cription athénienne postérieure à 322 (elle semble dater de 
312), quia semblé à Le Bas contenir un inventaire d'objets sa- 
crés conservés à Délos. Mais il est possible qu'Athènes, sans 
être maltresse des temples déliens, ait continué à dresser la 
liste des objets qu'elle leur donnait. En outre, cette inscription 
mutilée, qui ne porte les noms ni des ampbictyons ni du tem- 
ple d'Apollon, peut avoir été faussement attribuée à l'amphic- 
tyonie de Délos. 
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pdnt ube pasitioa encore centrale dans le cerole agrandi 

I * de KHellénisme^ Délos vit augmenter le nombre de ses 

I adorateurs» 

L'histoire de ses relations avec les natiops voisines 
eëi dodc celle des honneurs qu'elle en ref ut ou qu'elle 

I leur rendit^ 

i Sdns le règne de Ptolémée Lagus (323-284), elle 

frappa des médailles consacrées aux dieux adelphes, 
qui sont à la fois Apollon et Diane, Ptolémée et Béré- 
nice. Ptolémée Philadelphe (284-946)^ étant maître des 
Cyclades S une Statue lui fut consacrée à Délos par les 
habitants des îles '. 

Philippe, fils de Pémétrius, roi de Macédoine (231- 
178), érigea un portique près du temple d^Apollofi ^. 
Cette pieuse ofi'rancle ne Pémpécha pas d'être complé- 
ment Taincu en 107 par les Romains, qui songèrent, 
dès Tannée suivante, à rendre Délos aux Athéniens. 
Du reste, Tile sainte, en perdant sa liberté, ne perdit 
pas ses droits au respect des rois et des peuples^ et l'on 
ne cessa pas de lui consacrer des offrandes, même 
sous la domination athénienne. 

La cité libre des Déliens a reçu les marques d'une 
estime plus fiatteuse encore : dès cités grecques la con- 
vièrent à juger leurs litiges. Les habitants dllium, en 
procès avec leurs voisins^ probablement pour une dé- 
limitation de territoire, dhdisirent pouf arbitiPes les peu- 
ples de quatre villes, en particulier de Rhodes, de Pà- 
ros, de Délos. Ce procès est antérieur à l'année 566 

• THÉoCR.j IdplL, XVII, 88. 

• G. I. G»., M73. — Cf. tW7 et WS6. 

• Vid. p. 40. 
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U. C» (189 avant Jésus-Christ)» époque où Rhodes et 
Ilium étaient fort mal ensemble ^ 

L^administration intérieure de Délos» pendant cette 
période d'indépendance, ressemblait assez à celle des 
autres cités grecques . Elle avait, comme ellesi un sénat 
et une assemblée du peuple. On a conservé quelques 
décrets par lesquels ce sénat et cette assemblée ont 
conféré à des étrangers les titres héréditaires de proxè- 
nés et d'évergètes du temple et du peuple. Délos, sans 
doute, était heureuse de n*avoir plus à séparer le sacré 
du profane. Elle décernait en outre, à ces proxènes le 
droit de ne pas payer rimpôt« le droit d'asile, celui de 
posséder à Délos une terre et une maison, l'accès auprès 
du sénat et du peuple, aussitôt après les cérémonies re* 
ligieuses, et une pls^ce d'honneur aux jeux '. Ces dé- 
crets, à la fois religieux et politiques, étaient inscrits 
dans le temple par les hieropii^ et par les sénateurs dans 
réditice du sénat. — A cette époque, les Déliens rebâ- 
tirent le grand temple } ils accordèrent aux ouvriers 
l'exemption d'impôt et le droit d'asile pour le temps des 
travaux et trente jours en sus ^. 

L'inscription qui relate ce fait donne ainsi des rensei- 
gnements fort précieux sur l'organisation des magis- 
tratures religieuses de Délos, redevenue tout- à- fait 
libre. Le soin de réparer le temple ^ fut confié à l'en- 

* C. L Gr., 3598. Sans doute Ilium gagna son procès, puis- 
que les habitants de cette cité remercient et couronnent les 
peuples qui ont jugé. 

' G. L Or., 2S68, 2S69, S267. 

* G. l. Qr., S366. 

^ G. L 6r., 2266. ^ Bœckh assigne à cette inscription ime 
date qui varie entre 220 et 180 av. J.-G., parc(i qu*ii n'y trouve 
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trepreneor, sur le devis de Tarchîtecte, avec la garan- 
tie de répondants. Les épistates * surveillèrent ces tra« 
vaux et fournirent Targent, de concert avec les hiéro- 
pii, qu'il ne faut pas confondre avec les magistrats athé- 
niens du môme nom. Ces hiéropii déliens étaient aussi 
chargés de placer les décrets dans le temple du dieu '. 

Le contrat fut signé par les deux répondants, par les 
onze, magistrature délienne inconnue, parle greffier du 
sénat, parle greffier des hiéropii, par l'intendant de la 
ville et par les agoranomes. Ces noms, que Ton retrouve 
dans les inscriptions relatives à d'autres villes, n*ont 
pas besoin d'être expliqués. 

Une autre inscription, qui appartient également à Dé- 
los libre, nous renseigne sur une autre de ses magis- 
tratures, la prytanie. La communauté des technites 
dionysiaques avait décidé qu'une statue, dédiée à Cra- 
ton de Téos, lui serait élevée dans l'île sainte. Elle en- 
voya des ambassadeurs auprès du peuple et du sénat 
déliens, qui chargèrent les prytanes de mettre à la dis- 
position de ces technites l'emplacement nécessaire pour 
l'érection de la statue '. Sans doute, la prytanie était 
une section du sénat, à Délos comme à Athènes. 

En résumé, les magistratures déliennesne différaient 
guère à cette époque de celles des autres cités ; seule- 
ment, les préoccupations pieuses étant constantes à 

un descendant de Théognès qui vivait pendant la 100® olym- 
piade. En tout cas, il est certain que cette inscription appar- 
tient à Délos libre, car aucun dème attique n'est mentionné. 

* L. 26, les épistates y sont une fois appelés épimélètes. 

» C. I. Gr., «68. 

•CL Gr., 3067. 
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Dâos, il n'y eut guôre que des actes religieux à voter 
et à faire exécuter. 

2fDétos revendiquée par les Athéniens. {De 196 à 166.) 

Si ron en croit Tite-Iive S les Romains, vainqueurs 
de Philippe en 197, donnèrent Tannée suivante aux 
Athéniens Paros, Imbros, Scyroset Délos. Suivant Po- 
lybe^y Délos ne fût occupée que 30 ans plus tard. Quand 
Haliarte Ait prise par les Romains, en 171, les Athéniens 
demandèrent sa grâce au sénat, puis, cette grâce refu- 
sée, son territoire; en même temps, ils réclamèrent 
Lemnos et Délos, et le décret du sénat ftat rendu cinq 
ans après, en 166. Il est certain qu'Athènes a fini par 
obtenir ces lies, et aussi le territoire d^aliarte, qui 
d'abord ne lui avait pas été accordé. 

On peut concilier Tite-Live et Polybe. En 196, les 
Romains, dans un élan d'enthousiasme plus ou moins 
calculé, proclamèrent l'indépendance de la Grèce. 

Sans doute, ils ont voulu plaire aux Athéniens, leurs 
alliés, et se sont engagés à leur rendre Délos ; mais, le 
moment venu de tenir leur parole, peut-être ont-ils mis 
beaucoup moins d'empressement à s'exécuter. C'est ce 
qui explique que l'affaire ait traîné jusqu'en 166. 

Trente années s'écoulèrent donc pendant lesquelles 
Délos continua de s'administrer librement. Nous le sa- 
vons par le décret des habitants d'IIium, par l'inscrip- 
tion des technites dionysiaques, postérieure à 196, et 



« T. L., XXXIII, 30. 

■ PoLYB., XXX, 18 eus a. 
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(de 179 k l?T),par aae iHseriptioH qae le peuple délieB a 
dédiée à Laodice, femme de Persée ^ 

L'histoire cite plusieurs fois le nom de Délos pendant 
cette fm^\e péripde, P^r^ée, & 1;^ qippf de sou pdpat y 
fit publier le décret, également porté à Delphes et dans 
Je teaîplç4e îdineryg ItORia, gu| rappplftit ^n M»çédpine 
(ous }e8 Qf ilp^ ^. 

(.e t^n^pje 4>pollpa Qéliep v^^\ mm le tozta du 
traite concli) entre P^rsép et 1m Béotieps '. Ou le choir 
sit qa^s doute ^ cause de la publicité qu'a#9urait à des 
actes (}ç C0 gpnre Tafl^ueiip^ des étraugers qui le visi- 
t^GRt* I) dut fin iq^o^e temps cet|e préférence à la vé- 
nér^tien des peqpl^^, gni le pnettait encore k Tabri de 
tpute§ le§ spQUfiMons, q(, peqHtrej ani: fieux aouver 
nirs de Tgipphicfyoni^ ionieqne. 

C'est ainsi que pl^sj^^r§ 40Pret6 qui M aQUcemaient 
P^s \ié\o^ ffirept grfiv^s dans l'Iti sftiota» exposés aux 
reppgrd^ des étrangers et daa thiSores» et confiés à la 
garde |gté|aire 4es dieu^ ^ 

* Persée, dè^ qu'|l fut rQi» 4^nian4^ 9t Q))tiat ;.|i^Ge,4Ue d^ 
Séleucus Philopator, roi de Syrie, ^leucus^ allait 0a Syriç ^ 
Macédoine sur la flotte des Ahodiens, dut aborder à Délos et 
y laissa quelques traces de sa générosité. De là sans doute, la 
reconnaiss^nca des p^U^fiS: P- }• ^a«. M7tt, 

• PoLYB., ^xyi. 5. 

*T. L., XLII, li. ' 

* Le décret des Téiens. — Celui de Persée. — Un décret 
dpqt 1 ipscriptio;^ nous est restée G. I. Gr., SI6S : Un débat 
qui s'^Jève entre les Pariens et les Naxiens fut jugé par Bré- 
trie, peut-être à Délos. Une partie de l'amende fut consacrée 
à Apollon par les Pariens probablement vainqueurs, et la 
peau de la victime revint au prêtre, l^^ Héçv^\ (ut placé à 
Délos. 
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En 191 y la flotte de Livius Salinator mouille à Délos. 
En 168, une trêve est conclue dans l'île sainte entre les 
représentants de Persée, Antenor et Calliope, et les com- 
missaires romains, G. Popilius, C.Decimius et G. Hos- 
tiiius^ Délos fut choisie parce qu'elle était neutre, in- 
dépendante et sacrée . 

Elle dut à ce dernier caractère des présents magni- 
ques oflerts au temple d'Apollon par Antiocnus Epi- 
phane (175-164)». 

* T. L., XLIV, 28, 29. 

• POLYB., XXVI, 10. — T. L., XLI, 20. — G. I. Gk., 2275, b. 
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CHAPITRE m 
Délos athénioime. 



SoincAiBB : § I. DeDuis 166 ty. J.-C. jutqu*& It fin de It guerre de MSUàrî- 
dtte (84 ty. J-C). -— i IL Depuis 84 ty. J.-C juaqu't 117 tprte J.^ 
DâoB 80U8 U protection romtine. — : Déloe rendue tux Athéniens — 
§ m. Depuis rtvènement d*Htdrien (117 tprèe J.-C.) Jusqu'à It mort de 
Julien (863 tprès J.^.). — Conclusion. 



S I. Depuis 166 av. J.^C. Jusqu'à la fin de la guerre 

de Mithridate (SA av. J.-C.) 

Athônes, en occupant Délos qui ne voulait pas d'elle, 
tenait, dit Polybe, < le loup par les oreilles ^ » Elle le 
savait bien, aussi prit-elle le parti de faire encore éva- 
cuer Délos et de préposer des Athéniens à radminis* 
tration civile et religieuse de llle. Les Déliens durent 
quitter leur patrie, emportant chacun ses biens, et se 
réfugier en Achaïe^ où le droit de cité leur fut conféré. 

Là, ils rédamèrent tous les privilèges dont les 
Achéens jouissaient auprès d'Athônes, tandis qu'A- 
thènes prétendait voir encore des Déliens dans, ces 
Achéens de nouvelle date. La cause fut portée devant 
le sénat de Rome^ traîna quelque temps, et fut jugée 
enfin en faveur de ces anciens.Déliens, qui furent assi- 
milés aux autres peuples de TAchaîe *(160 av. J.-C). 

» POLYB., XXX, 18 et 18, a. 

• POLYB., XXXII, 17. 

20 
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Après avoir ainsi perd a, peut-être la totalité, au moins 
la plus grande partie ^ de ses habitants, Délos fut peu- 
plée surtout d'Athéniens et d'étrangers, et gouvernée 
par Athènes, sous la protection de Rome. 

Désormais, le nom de l'archonte éponyme d'Athènes 
y désignera Tannée^} qq épiq^élètp» envoyé tous les 
ans par la métropole, sera chargé d'administrer Tlle 
annexée '. A Hali^rte, que ^ome vjeiitaQs^i de donner 
aux Athéniens» la date des inscriptions est également 

Indiquée pap les poms 40 TarçiiQQte et (la Tépiinplpte 

athéniens ^. 

Cependant il n'est pas sûr qu'Athènes, maltresse de 
Béloa, y ait aussitôt însfallé d9s épimél^N* Quglqpes 
années seulement aprè» cette prise fl§ possession, les 
habitants de Tile inscrivirent dans THéracléinm un dé- 
cret où ils s'intitulèrent • le peuple dès Athéniens ha- 
bitant Délos '. » Us l'ont rendu eux-mêmes par leur sé- 
nat et leur assemblée du peuple, et Athènes Ta contre- 
signé. Un autre décret, un peu antérieur, eencernant 



» Cf. C. I, Gg„ SHppl., 9^%, |). 17. Cette wscription fun^ 
rairQ, tjrpuvé^ à Rhénée, date de Tépoque rpmainç, et pprte 
les noms de Galliphante, rélienne, et de Gléomaque, Délièn. Il 
est possible que leur qualité de Déliens ait été mentionnée, 
poujr les distingue? des « Athénien^ bobi^pt Pélos. » 

■ ^Lp. pu^pNT, loc, pif. — Cf. \^s inspr. ^u CyAtl^e, ^' ip. 

* Inscr. du Gynthe, n* 8. 

^ LbBas. op. cil., 3* partie, 661. 

t C. I. Ga., 8t70. Ils remportèrent un prix, aux Pauatbâ- 
nées,^ gn outre certains Athéniens, prêtres ou magistrats à 
DéIos,contribuaient aux frais de Tennéétéride Py thïenne. On 
ne sait pas si Délos libre avait cqnnu cette poutuipe. Vid. 
supra, p. 162. 
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les Héracléistes de Tyr S porte les mêmes mentions et 
la môme approbation des Athéniens. Peut-être la sanc- 
tion du peuple athénien n'était-elie pas nécessaire pour 
donner force de loi aux décrets rédigés à Délôs •. 

Le nom des épimélètes ne figure sur aucun de ces 
deux décrets : il n'est donc pas sûr que cette magistra- 
ture ait été déjà instituée dans la nouvelle possession 
athénienne. 

Ensuite le nom de Tépimélète se rencontre suf des 
inscriptions nombreuses ; ceux du sénat et du peuple 
des Athéniens )iabitant Délos ne Reparaissent plus. Il 
est donc assez probable que ces i^ouveaux habitants de 
rUe eurent d'abord un sénat et une assemblée da |)euple, 
et qu'un peu plus tard, un épimélôte fût envoyé par 
Athènes pour ^ouveraer au nom de la métropole. 

Nops avons déjà donné la liste des épimélètes civils 
ou religieux (^ui administraient la cité, les cultes, le 
çopiqerce. Outre ces épimélètes, les inscriptions * men- 
tionnent plusieurs magistrats en résidence à Délos : 
l'agpranopie, l'agonothète des jeux déliens, le gymna- 
siarque, le héraut. Les revenus du temple étaient per- 

* G, I. Gr., W1. — Le Bas, inâcr.y 1946.*- Foucart, Asso- 
ciations religieuses chez les OreoSy n* 43. — Inser. du Cynthe, 
n* 18. 

■ Cf. G. L Gr., Î329. Les Téniotes, voisins de Délos, vont 
porter un décret à Athènes uniquement pour faire honneur à 
la personne qu'ils veulent distinguer. — G. I, Gr., ^334, un 
décret de Ténos est placé à Déles c afin que beaucoup le con- 
naissent.»^ Cependant, un décret de Lycurgue, dans une af- 
faire analogue, prouve que Tautorisation formelle du conseil 
et du peuple d'Athènes était nécessaire au Pirée pour que 
les décrets eussent force de loi. Gf. Fougart, op. dî., p. 117. 

* Inscr. du Gynthe, n* 8, et Tinsor. des prémices. 
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çus par QQ ofl par deux habitants de Tile ; un autre était 
préposé à la banque publique de Délos. Le trésor pu- 
blic et le trésor Sacré étaient donc gérés à part. 

Cette époque fut pour Délos celle d'une merveilleuse 
prospérité. Des causes nombreuses, anciennes ou ré- 
centeSy contribuaient à Tenrichir. Parmi les premières, 
il faut compter sa positition privilégiée et la bonté de 
son port, abrité contre les tempêtes qui bouleversent la 
mer Egée *; et surtout son culte, ses fêtes, et jusqu'à 
ses festins, qui faisaient affluer autour du temple les 
pèlerins, les parasites \ les étrangers '. Ville cosmo- 
polite et ville de plaisir, elle ne pouvait manquer d'at- 
tirer les voyageurs, et les sécurités qu'elle offrait 
fixaient le commerce. Aussi , dans ces temps mo- 
dernes comme à des époques bien antérieures, ce ne 
fut pas seulement de Grèce, mais de Syrie, de Phéni- 
cie, d'Egypte, qu'on se rendit à Délos pour faire le né- 
goce, au centre du monde civilisé, sous la tutèle d'Â- 
poUon *. 

Tous ces étrangers enrichissaient leurs hôtes, qui se 

' T. L. XXXYI, 43. — Syra doit aigourd^hui sa prospérité à 
des causes analogues. C'est aussi un port franc, comme Dé- 
los du temps des Romains. Vid, inflra, 

' Athbn., loc. ciU — Strab., 486. 

* Par exemple, le thiase des Héracléiotes tyriens. Fougast, 
op. eit, p. 39. 

" La moitié des inscriptions funéraires trouvées à Rhénée 
sont consacrées à des Grecs ou bien à des étrangers nés en 
Asie. G. I. Gr., suppl., S3S2, 6, un Grec d'Alexandrie est men- 
tionné. Le nom d'Antioche se rencontre aussi (inscr. S3S2, h, 
14 et inscr. S3SS,b, 45), comme ceux de Tripolis (inscr^ S3SS, 
b, 40), de Tyr (insc. t3fl, b, 41), de Sidon (inscr. S3S2, b, 36), 
et surtout de Laodicée (2322, b, 22, 23, 24, 25), etc. 
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lirraient en outre à quelques industries spéciales. Ils 
fabriquaient un airain fort appréciée Ils vendaient un 
onguent excellent*, leurs poissons*, du miel des Cy- 
clades *. 

Ils avaient ic talent d*engraisser la volaille, et c'était 
une profession d'en examiner les œufs. Sans doute, ha- 
bitués de longue date à préparer les festins sacrés, ils 
connaissaient à fond les secrets qui touchent Tart culi- 
naire. Enfin, leur industrie s*attaquant môme à la race 
humaine, les eunuques déliens eurent le triste privilège 
d'être vantés par Pétrone-*. 

Mais tous ces- avantages, toutes ces pratiques ®n'au- 

* Plin., XXXIV, it. Cet airain servit d'abord aux pieds de 
lits et de tables, puis aux statues et aux vases. 

* Plin., XIII, 2. 

* Ces poissons étaient peu salés dans le port. Cf. p. 291. — 
Le poisson nommé 'H«aToc ou ac6(«c, qui se péchait près de Délos, 
était fort estimé. Athbn., VU, 301. 

^DlOSGORID., II, 101. 

* PÉTRON., éd. Buecheler, p. 25. 

* Ces préoccupations détournèrent les Déliens ou les Athé- 
niens établis à Délos des travaux de la pensée. Délos inspira 
des chefs-d'œuvre et n'en produisit guère. Seuls, l'historien 
Sémup et le poète Dinarque méritent peut-être d'être nom- 
més. Cf. le préamb.Le médecin délien Antiphane (Glbm. Alex. 
Pmdag.^ n, 1] imagina cet aphorisme que toutes les maladies 
venaient de la variété des aliments : la postérité n'aurait 
guère perdu à ne le point connaître. 

Des sculpteurs ont travaillé à Délos ; tous ou presque tous 
furent étrangers. Un des ancêtres du sculpteur An therme avait 
fait des statues à Délos (Antherme date de la eO'* ol.]. Nous 
trouvons dans Bœckh (C. I. Gr., 2285, b) que Scopas de Paros a 
réparé les statues d'un certain Agasias, connu ù Délos. Myron 
travaiUa toute sa vie le bronze déliaque, mais il n'était pas 
délien. Cf. Plin. XXXIV, 4, 1. Les inscriptions n'ont encore 
donné aucune signature intéressante; plusieurs cependant 
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raient pas fait de Délas, pendant près d'un siècle, Tlle 
la plus commerçante de la Grèce, si les événements ne 
l'avaient pas favorisée. 

Elle eut le bonheur d'être protégée par les Romains. 
Il leur fallait un entrepôt près de TAsie-Mineure, qu'ils 
avaient couverte de leurs chevaliers ; il fallait que la 
ville maritime qu'ils choisiraient ne leur devînt jamais 
redoutable. Délos leur offrait tous ces avantages. Est- 
ce pour en faire une place privilégiée, est-ce par res- 
pect pour son temple qu'ils lui accordèrent Vxréui-, 
l'exemption d'impôts ? En tout cas, cet avantage favo- 
risa le commerce de Délos; et tîhodes, autrefois si flo- 
rissante, et longtemps trop orgueilleus3 aux yeux de 
Rome, se plaignait d'être ruinée par cette coticurrefïce'. 

En même temps, la grande cité qui réliait le négoce ' 
de rOrient à celui de l'Occident, Corinlhe> succombait. 
Carthage éprouvait le même sort. Ces detix villes di- 
saient dn grand commerce d'esclave^ ; DéltJS prit la 
suite de leurs affaires, et dut vendre par surcroit des 
esclaves carthaginois ou corinthiens. Elle devint donc 
uti entrepôt où leâ âcheteiit^s affluaient. Il suffisait d'y 
toucher avec la marchandise, elle était aussitôt éc(julée^ 

Tandis que Délos se livrait à Ces trafics/ 6oa6 la pro- 

étaient gravées sur des bases de statues. (Statues d'épimé- 
lètes, 2286, 2287, 2288. — De Pédiùs, général de Ptolémée 
Evergèt^, 2285. — De Ptolémée t^hilopator, 2273. — De L^o- 
dice, femme de Persée, 2273. — De Mithridate, itlk, 2277. — 
De Stratonice, 2280. — D'un légat romain, 2293, bis. — D'Au- 
guste, 2282, 2283.) 

* Ses revenus tombèrent de 1,000,000 de drachmes à 130,000. 
PoLYB., ann. 590, XXXI, 7. 

• Strab., 486 et 668. 
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tection de ses dieux et de ses temples, d'autreâ temples, 
d'autres prêtres des dieui achetaient aussi dés esclaves^ 
mais pour les délivrer. Ces achats n'étaient pas désin- 
téressés, puisque Taffranchissement né s'obtenait Qii'ail 
prix d'une rançon. Cependant Thomme sorti d'escla- 
vage, devait quelque reconnaissance au sanctuaire qui 
l'avait comme tenu en réserve pour la liberté. 

L'Apollon deDelos filt moins en honneur parmi les 
captifs mis en vente prés de son temple. It y en eut dans 
le nombre qui, fugitifs et révoltés, se firent brigands ou 
pirates. Ces opprimés se plairont à profaner les sanc- 
tuaires les plus rétérés de ce paganisme qui fut pour 
eux impitoyable^ et le temps est proche où belos né éerâ 
plus défendue contre tant de haines ni par son antique 
prestige, ni par la puissance inviolable d'ÂpoUon. 

Cependant, elle jouissait d^une sécurité profonde, en- 
viée même par l'Italie ^ 

Outre les Orientaux et les Grecs, des Romains^, des 
Siciliens ^ des italiens la peuplaient; ils la couvraient 
de comptoirs et de riches villas. Les rois coniinuaieni 

* Gia, Pro Manil., 18. 

* ÂPPiBNi Deèell. MUh., 28.— G. I. Gr., 2285, b. En 114, les 
Romains élevèrent une statue à Gaïus BiUiénus. — Le nom de 
Rome figure à côté de celui d'Athènes dans plusieurs ins- 
criptions. G. I. Gr., 2270, etc. Où n'a trouvé à Délos et à Rhé- 
née que deux inscriptions écrites en latin. (G. î. Lat*, Momm- 
sen, Berlin, 1873, vol. III, part. 1, n<>« 484 et 485, dans laquelle 
un Scaurus est nommé). — Mummius, le destructeur de Go- 
rinthe, termina ses jours à Délos. Appien, D$ beïl. civil,, 1, 37. 

* On voit (G. I. Gr., 2334) qu'un Syracusain habitant Délos 
procura à la confédération des insulaires une somme en drach- 
mes rhodiennes sans rien prélever pour le change. On lui 
éleva une statue. 
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à lui porter leurs présents. C'était, après plasiears Pto- 
léméesS Mithridate Evergète, père de Mithridate le 
Grande'. C'était enfla ce grand Mithridate*, le fatar 
destracteur de la ^lUe sainte. 

Pendant que de nouvelles offrandes venaient chaque 
jour enrichir Délos et que les Théories la visitaient en- 
core^ une classe d'hommes toute nouvelle, celle des sa- 
vants^ s'y portait déjà, moins pour y prier, que pour 
admirw et s'instruire. Cicéron, qui la visitera bientôt, 
étudiera jusqu'au dernier de ses acrotères ^. Ces admi* 
rations enrichissent toigours un peu le pays qui les pro- 
voque. Ainsi la dévotion, qui n'était pas encore éteinte, 
et la curiosité plus observatrice du scepticisme grandis- 
sant s'unissaient pour augmenter cette prospérité mer- 
veilleuse. 

La quiétude de llle sainte ne fut troublée qu'un ins- 
tant, vers la fln de l'olympiade 161; les esclaves se sou- 
levèrent dans presque tout l'empire, en Attique *, et, 
pendant qu'Eunus tenait campagne en Sicile, à Délos ^. 
La révolte fut étouffée au commencement de la 162* ol. 
(vers 132 av. J.-C). 

* Ptolémée Physcon est mentionné dans une inscription 
déllenne C. L Gr., 2285. Une dédicace a été faite sur le Gyn- 
tbe en Thonneur de Ptolémée Evergète t (Inscr. du Cynthe, 
n* 11). 

" C. I. Gr. M7i. 
» C. I. Gr. nn. 

* Cic, J>., 1. V, 1«, 13. 

■ Cf. DuMONT, Arekontês ath,, p. 43. — Hérakleitos (qui fut 
archonte en 111) était préteur quand les esclaves se révoltè- 
rent en Attique. Cette révolte, d'après la discussion de Cor- 
sini, doit être fixée aux environs de Tolympiade 16î. 

* DiOD. SIC, XXXIV, î, 19. 
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Délos était donc tout- à-fait prospère lorsque Mithri- 
date fit la guerre aux Romains. Athènes soutint le rof 
de Pont, Délos resta fidèle à Rome. On ignore com- 
ment Athènes fut séparée ainsi d'une lie pleine 
d'Athéniens. Peut-être les Romains et les Italiens, fort 
nombreux aussi, ont-ils maintenu le reste de la popula- 
tion ; peut-être furent-ils soutenus par une garnison ou 
par une flotte romaine. 

Délos fut donc enlevée aux Athéniens, qui envoyèrent 
Apellicon pour la réduire'. Cet érudit s'improvisa géné- 
ral. Philosophe péripatéticien, et de plus archéologue, 
il aimait à recueillir de vieilles inscriptions, et n^aurait 
jamais dû tenter d'autres conquêtes. Pendant qu'il me- 
nait son expédition plutôt comme une procession que 
comme une armée, et qu'assiégeant Délos munie d'un 
rempart provisoire ^ il ne songeait ni à se retrancher 
lai- même, ni' à garder les derrières de l'île, le propré- 
teur romain Orbius ou Orobius, qui défendait la ville, 
le surprit, dispersa toutes ses troupes, presque sans 
combat, et prit ses machines de guerre. Apellicon s'é- 
ch£^pp9, et les vainqueurs érigèrent un trophée avec 
une inscription commémorative. 

Les armes romaines plutôt encore que la protection 
d'Apollon avaient épargné à Délos un désastre, mais 
pour quelques mois à peine. Arcbélatls, général de Mi- 
thridate, soumit les Cyclades, prit Délos, extermina 
vingt mille habitants, la plupart italiens, et transporta 

* Athén., V, 211, 214, 215, d'après Poséidon d'Apamée. 

• Si Délos n'avait pas été quelque peu fortifiée, Apellicon, 
tout jnauvais général qu'il était, ne se serait pas muni d'une 
hélépole. 
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dans Athènes le trésor sacré'. Cette dévastation iut 
complète : on massacra non-seulement les métèques* 
mais les Déliens eux-mêmes, et l'on réduisit leurs fem- 
mes et leurs enfants en esclavage. On pilla tous les 
comptoirs des négociants, tous les trésors des dieux, et 
Ton s'acharna même contre leurs temples. On brisa 
lenrs statues, on les jeta à la mer, et Tune d'elles, si l'on 
en croit la tradition, aborda au cap Malée, où elle fut 
recueillie. En un instant Tiie sainte devint un désert*. 

Athènes allait tomber au pouvoir de Sylla en 86 av. 
J.-C. Le sac de Délos est un peu antérieur à cette date. 
L'île, ruinée et sans doute à peu près vide d'habitants, 
fut rendue aux Romains à la paix de 84 av. J.-G.^ 

Mithridatë fut donc trois ou quatre ans maître de Dé- 
los. Deux inscriptions datent de cette époque *. L'une 
est dédiée à Nicomède lll, l'autre à Mithridaie, par un 
gymnasiarque d'Athènes. U est probable qu'Athènes 
administrait alors Délos comme un ville conquise, et 
que ces deux inscriptions sont du commencement de 
Tannée 87. 

* Plut., Sylla, 10 et suiv. — Ap^tsî4., t>é iilL Miih., i^. — 
FLORUâ^ III, S. — STRAB.y 486. -^ SulvEUt Appleu, c'cst Ar- 
chélaûs qui détruisit la ville. Le nom de Néoptolème est cité 
par Florus ; enfin , Pausanias nomme Ménophane. Ce Méno- 
phànè doit être le ttiômequc Mêtrophaùé qui, d^âj^rès Appien, 
conquit TBul^ée. U est probable qu'ArChélaûs commandait 
en chef et que ses lieutenants, Néoptolème et surtout Méno- 
phane, ont présidé ausac de Délos. On lit dans Strabonqu^elle 
fut pillée par les généraux de Mithridatë. 

* Pàus., loc. cit. 

* StraB., loc. Cit. 

* C. 1. Gè., 2î79, tni. 
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§ IL Depuis 84 av. J.-C. jusqu'à 117 dp. J.-Ù. -^ 
Délos sotis ta protection romaine. -^ DéîôÊ f^étidue 
au^ Athéniens. 

Il est rare c^U'uti éldt périâfeé en une fois, tlélos, i^èh- 
due aux tlomainà, fedëtint â6sé2 riche pdur tenter là 
contoltise des pirates.. Eti l*é^olté fcotltre lé^ lois et lè^ 
religions du monde ancien, ils semblent s'être fait ttné 
gloire d*en piller les sanctuaires les pltis augustes : 
maîtres des Cyclades, ils n'eurent garde d'épargner Dé- 
los. Un an après la naissance de Virgile (ol. 177, 4:69 
av. l-C), t^endant qtie Lucullùs triomphait de tlgfatié 
etdd Mithridiia, le piraté Athëhoddre* èrftttiefiâll leS 
DélietiS en esclavage; et leS statues en bdl8 dé leurs 
diédx, si véhéi-ëes par la dévotion patèûtlé,- étdieût en* 
coreutle fois rehverséfes, mutilées, brlsëèS: Cà!tisTria- 
rius, légat rofflaitl, réleva Délos et là fortifia. D était un 
peu tard î dès 66; les pirates, réduits par Pompée, n'é- 
taient plus à craindre, et désorthâis Délos ne Sofa pas 
assez riehé pdtlr atoir dés ennemis. 

Cependant il lui restait ehcofé dé qtioi tëntet 6es 
âhiis. Verres, qui la visita, ne dédaigna pas les restes 
de son antique opulence. Inaugurant cette ère de ra- 
pines qui ne se fermera pas de si tôt, 11 fit enlever 
nuitamment plusieurs statues, mais il ne put les em- 
barquer ^, et, comme des déprédateurs plus modernes^ 

' Photius, citant Phlégon detraUes. Cod. 97, éd. cit., p, 83. 
■ Cic, Y&r.^ de Pratura urbana, 17, 18. — /)« Suppliciis^ 
72. 
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il encoarut le doable reproche et d'avoir profané des 
monaments yénérés, et d*avoir sans profit matilé des 
œuvres d'art. 

Recouvrée par Sylla, conquise par les pirates, déli- 
vrée par Pompée^ Délos fut mise sous la protection des 
Parions . On le sait par un décret que Flavius Josèphe 
a reproduit ^ Sur le point de combattre .en Afrique 
Scipion et Caton, César, par suite de son alliance avec 
Hyrcan, roi de Judée, rendit plusieurs décrets pour 
assurer aux Jaifs le libre exercice de leur culte dans 
Tempire romain. Ces décrets, déposé:! au Capitole, 
sont de 48 ou de 47 avant Jésus-Christ. L'un d'eux, qui 
concerne Délos, a été notifié aux Parions, chargés de 
l'exécuter. De passage à Délos, César avait écouté les 
plaintes des Juifs qui l'habitaient, métôquesou citoyens; 
et il enjoignit aux archontes, au sénat, au peuple de 
Paros, de laisser aux Israélites déliens toute liberté 
pour l'exercice de leur culte et l'organisation de leurs 
thiases. Délos avait donc été enlevée aux Athéniens» 
sans doute par Syila, et ne leur était pas encore ren* 
due. Ce décret prouve aussi qu'il y avait encore des 
Juifs à Délos, et, par conséquent, du commerce. 

L'année précédente (49 ans avant Jésus-Christ), les 
Déliens, obéissant à M. Pison, chargé de lever des 
troupes dans leur ile^ avaient eux-mêmes porté et daté 
du nom de leur archonte Boiodtoç, un décret dispensant 
du service militaire les Juifs citoyens romains \ Quoi- 

' Flav. Josephe., Ant. Jud., XIY, 10, 8. La seconde partie du 
décret ne s'accorde pas avec le commencement et doit appar- 
tenir à un autre document un peu postérieur au premier. 

" Flav. Josephe, op, cit. y XIV, 10, 14. 
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que Délos fïït placée sous le protectorat des Pariens, 
elle avait donc conservé le droit de s'administrer et de 
nommer ses archontes. 

Il est probable que César la rendit aux Athéniens, 
car on a relevé dans Tile une inscription dédiée par le 
peuple athénien au roi Ariobarzane III, qui mourut en 
42 avant Jésus-Christ ^ Une autre inscription ^ des 
Athéniens et des habitants de Délos, en Thonneur de 
César Impérator, fils de Jules, est de Tan 28 avant 
Jésus-Christ, année pendant laquelle Octave, déjà 
Impérator, n'est pas encore Auguste. 

L*lle est alors gouvernée par les épimelètes athé- 
niens, et les noms des archontes athéniens servent à 
dater les actes publics. On connaît au moins cinq noms 
d'archontes athéniens inscrits à Délos, à peu près con- 
temporains du Christ: (Aiovuccoç, AWaKoç, AiOT&fjLoç, 'loc- 
yeviiç , Nauotaç ' . L'archontat de Zenon âgure aussi sur les 
marbres déliens. On connaît deux Zenon : l'un est de 
. 54 av. J.-C. ; l'autre de Tan 41 de Tère chrétienne *. 
C'est du second sans doute qu'il est fait mention à Dé- 
los. Il était contemporain de l'épimélète Alexandre ^. Il 
faut reporter à cette période, un peu avant l'ère chré- 



• C. L Gr., mso. 
» C. I. Gr., %%%%. 

* Dionysios est de Tan 7 av. J. G.; Lyciscos de Tan 8 av. 

J.-C.; Diotimos de Tan 11 av. J.-C.; Isigène de Tan t av. J.-C.; 
Nausias de Tan 9 av. J.-C. — Bœckh les a pris pour des ar- 
chontes déliens. Cette erreur évidente d'un savant qui se 
trompe si rarement, a été réfutée surtout par M. Dumont. Cf. 
les inscr. du Cynthe, n* 17. 

^ Alb. Dumont, op, d<., loc. cit. 

■ C. I. Gr., M87. 
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tienne S le nom d'an Myron qui appartenait peut-être 
à la famil}e du cél^brç statuaire. 

Toutes les fonctions religieuses étaient alors, comme 
les n^agistpatures civiles ^^ occupées par des Athéniens; 
et, lorsaifQ la population 9e fut en grande partie retirée 
de rtle, Athènes pe cessa pgs néanmoins d'entretenir 
sesi temples et d'y consacrer dç nombreuses oflnrandes. 
Gela nous explique pourquoi tai^t d'inscriptions trou- 
vées auJQurd'jiui à Délos, datent de cette époque. 

En môme fçmp9, llle faisajt encore quelque commerce 
et recevait les visite^ des ^mateurs d'antiquités, t Des 
Athénieq9 e| dea Romains habitant ou voyageant dans 
rile^ » < des marchands, • c des étrangers, > y dédiè- 
rent plusieurs inscriptions, surtout aux épiméiêtes. 

Toutefois la ruine de Délos était consommée. Sa dé- 
chéance était définitive, car les Romains n'avaient plus 
aupun intérêt à l'ep releyer . Ds avaiept f^it de Délos, à 
upe époque antérieçre^ l'entrepôt de leur commerce avee 
rOrient; m^is ce commerce suivait d'autres voies. D'une 
pa):t, l'Egypte et spqvent la Syrie communiquaient di- 
rectement avçc Rqme; et, de l'autre, les places de la 
mer Ej^é^i flhodes surtout et Mitylène^ se souciaient 
peu de recourir à l'intermédiaire de Délos; enfin la ci- 
vilisation se développant au nord du monde grec, entre 
la mer Egée et le pont Euxin, Thessalonic|ue et Byx^nce 
furept les nouveaux marchés sur lesquels TOrient et 
rOcoident se renoontràrpnt. En face de la Orèoe appau- 
vrie^ Délos resta isolée. 

* Cf. C. I. Gr. 2284. 

» Sur ces magistratures, cf. les inscr. du Cynthe, n»* II, III, 
Vni eipassim. 
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La religion lui attirait aussi moins d'hommages qu'au- 
trefois. Les rois d'origine grecque, magnifiques comme 
des parvenus, désireux de se concilier par des largesses 
les dieux de leur race, et les rois barbares, qui s'al- 
liaient aux Hellènes et les flattaient en vénérant leurs 
sanctuaires, furent remplacés par des gouverneurs ro- 
mains sceptiques et avides. Alors TEgypte, la Sjrrie, ]e 
Pont, la Macédoine, cessèrent d'envover leurs orfrandes 
à Délos. Les Grecs eux-mêmes, dans leur abaissement 
et dans leur misère, n'avaient plus i)i le moyen ni 1^ 
désir d'enrichir encore cette petite île at^éniei^ne. Quant 
aux lloqfiains, ce (|u'on pouvait leur demande^, c'était 
4e ne pas la piller eux mômes. 

Athènes, il est vrai, y accomplissait toutes les céré- 
monies prescrites * ; vf^sAs la confiance pt p^r consé- 
quent la joie manquaient à ces solennités, et qu'était- 
ce que des fâtes déliennes célébrée sans allégressefSans 
doute^ un cuUq formaliste et comme machinal, rpndii 
par de piornes adoratpurs ^ un dieu qui n'avait su 
protéger ni la Grèce, pi son propre sanctuaire: des 

m 

chants entendus jadis par des ancêtres^ « beaux comme 
les dieu^^ » aimés par la Grèce libre, écoutés main- 
tenant avec une tristesse que ravivait le souvenir 
dupasse. A force d'être répétée sans joie ni convic- 
tion, la légende d'Apollon est devenue banale an point 

que Virgile |a^ ôédaigijp *. 

Les sacrifices des Hyperboréens ont cessé 9. P^ut- 

* Paus., VIII, 331.— Strab., 48, 6. 

* Cf. p. 247. 

* MÊLA, III, 17. — Pourtant on voit dans Pausanias que les 
présents hyperboréens étaient encore transportés de Prasiœ à 



• 



• 



324 DÉLOS 

être ne reste- t-il plus assez de jeunes filles déliennes 
pour former les chœurs chargés de les accueillir. La 
Grèce n'interrompt point ses fêtes traditionnelles, comme 
pour se prouver à elle-même qu'elle existe ercore; mais 
ses pompeuses cérémonies, réglées par Tusage, qui ne 
relèvent aucune espérance et n'inspirent aucune poé- 
sie, ont perdu leur sens. 

Le monde ancien ne fut pas insensible au spectacle de 
cette infortune. Il est facile de plaindre les grandeurs 
disparues, et ce lieu commun a été traité par quelques 
poètes. C'est Tibulle, qui voit arec tristesse les navires 
passer devant Délos sans s'y arrêter^ ; c'est Âpolloni- 
dès ou Ântipater de Th^salonique déplorant le sort de 
Délos, devenue moindre que Tinos *; c'est plus tard Âl- 
pbée de Mitylène ^ qui la réhabilite, malgré sa misère 
présente, au nom de son glorieux passé. Les historiens 
se contentent de constater cette décadence. On lit dans 
Strabon que Délos ne se releva jamais du coup qui lui 
fut porté par Ménophane *; et, dans Pausanias^, que les 
Athéniens préposés à la garde des temples sont les seuls 
habitants de l'Ile sainte. 

Les chrétiens, Tertullien ^ et les Pères de TEglise de- 



Délos. Sans douto les sacrifices par lesquels on accueillait ces 
présents étaient tombés en désuétude. Peutnètreaussiies Anto- 
nins ontrils remis en vigueur certaines cérémonies auparavant 
négligées. 

* TiBUL., Bleç., II, 3, 30. 

' Anthoî, gr., éd. Bosch, 1795, t. 58, ép. I. 

* Id. ihid.^ ép. III. 
^ Strab., 485, 486. 
»PauS., VIII, 33, 1. 

* be Pallio, %. 
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vaient triompher bientôt de cet abaissement que les si- 
bylles avaient prédit S car les oracles sibyllins, rem- 
plis de prophéties menaçantes pour le paganisme, leur 
semblaient inspirés par un esprit de vérité. Enfin, la 
philosophie de Lucien, plus cru^le^ n'épargna pas cette 
vieille gloire du paganisme *. 

Parmi tous ces témoignages, les plus anciens, ceux 
qui datent d'Auguste ou de Tibère, représentent Délos 
comme une petite ville, ef les inscriptions prouvent en 
effet qu'elle avait encore à cette époque un peu de com- 
merce. Pausanias, qui écrit après Hadrien, puisles Pères 
de l'Eglise attestent que Délos est déserte. Sans doute, 
la vie s*en est peu à peu retirée. Elle reste toujours en- 
tre les mains d'Athènes . Strabon, contemporain de Ti- 
bère, rafflrme * ; et lorsqu'en 74, Vespasien créa une 
province des îles, Délos ne fut point mentionnée. 



§ III. Depuis Vavénement d* Hadrien (117 apr. J.-C^)^ 
jusqu'à la nwrt de Julien {363 apr. J. C.) 

Tous les témoignages postérieurs au second siècle, 
et par conséquent à Tavénement d'Hadrien, prouvent 
que Délos n'avait déjà presque plus d'habitants. Un texte 
de Stéphane de Byzance a pu faire croire à quelques 
érudits qu'Hadrien avait relevé la ville sainte. L'auteur 



* Vid. p. 13. 

' LuciAN., DiaL ntar.^ X. 

* Strab.. loc. cit. —Vers la fin du règne de Claude, un Athé- 
nien, Novius, fils de Philinus, est prêtre d'Apollon Délien pour 
la vie. Cf. C. I. Gr.,381. 

21 
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qualifie deToTioçêv ^iXtù .nu temple de Japiter Olympien 
qa'Hadrien a r^8|aaré. Mais la suite du passage pronfe 
que ce temple, f situé ^^Ds l;i nouyelle AUiàees d'Ua- 
drie», i ^st Telympieiop d*Atbèn0p, On sait en efifel qqe 
Athènes fut divisa m ^mi villes, j» ville de Thésée et 
la nouTelle Athènes d'Hadrien» pt qp^ 1q temple # Jn- 
pitar Olympi0n se tr^nv? ^^ns cette dernière, Pags^ni^ , 
qui ne vit d*acitres habitants à Déloç que les Athéniens 
préposés k la gar^e ^u templ0, rapporte qu'Athènes ^^ 
fleurit sous Qsdriep ', C'qst do(}çp{(r erreqr qnp )f) nop 
fie Délos s'est glissé d^ns ç« texte écrit par Stéphane og 
pur son abr^viateQr Permolatts. 

|illgi9 pourquoi çet^e erreqr! Peutrétrp qpl-U§ SQQgét 
s^ps y prendre gapile^ à quelque temple qu'Qfi^pw aur 
rait édipé ou restauré à Délos; c^f il est yr9isei|i))lahle, 
même 9p l'absenc^ de tout^ prenve directe, qu'Bs^lrieii 
s*est intéressé à ces vieux sanctuaires, si augustes aux 
yeux des païens. Du reste, des jeux déliens sont men- 
tionnés une fois dans une inscription qui semble date? 
de cette époque '. Citons aussi une inscription posté- 
rieure au règne d'Hadrien, qui a été consacrée dans le 
gymnase de Délos ^ : mais elle proow seulement qu'A- 
thènes n'avait pas perdu l'habitude de placer dans 111e 
sainte des dédicaces et des catalogues. 

En tontcas, nous pensons que, vers la fin du paganis- 
me, les sanctuaires de Délos, sans doute les pluq anciens 

* 

^ Steph. Btz., 'o\u|&ic(ctov. L'auteur cite Phlégon d^ Tfailes. 
' Paus., I, 20, in fine. 
* Hbtdeiunn, 0p. c^^., n* 235. 

^ G. I. 6h., 2309. Ou y trouve la mention 4es fêtes éleusi- 
nieanes d'Antinous, et celle du dème Hadrianide. 
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furent remis en t^onoeur. On consulta roracle du Cyn* 
t^e \ pn offrit ^^ ylp^mes k T^utei (t'ApolloR G^pitor \ 

{^'gricle isainbl^ fnèvf\^ as^e^ augq^te aux yeux ^e Ju- 
l}ep ppur qu'jj l0 fît iïjterrpger, ?vep les p'us célèbres, 
ayanf 4'9Uer çoipbattrp les Pfirges *. 

JuljeQinQrt (en ^3), le p^gai^isipe s'âteintrPÏ pélp^ 

ji'a pjqs (}'Wstoir§, Vu^ ffiôptlQB trè^-§è6be d§P«mpi- 

nius Fe^tps ^ ^fi tPî^tq (J'Hiéroçlès \ gui place Délps 
a¥pc? Atl)èBes àêns l'éparchîe de 1» Hejlade, ne «pus sp- 
prppBppt pM si nie 8?^}i|tp ayalt puppre flft se»! l^gbi- 
tant. 

gçs monnmpnts furent 4ésprtés pt qiïpjgu^^runs rar 
ses. L'oracle du Cynthe, le temple de Sérapjg, leg saRp- 
tuaipep du derjiipr 4pur,furept détruits non por |s onpi- 
(l|té, mais p^r )a ppl^re des t^pfOfne^* {^'^spept de }eurj9 
rnjqes, nivplées en partie à 1^ b^nteiir (}i) sol, ppi^s le 
prouye. Partout ailleurs, et jusqu'au foncj des solilRdes, 
9De ippoa)brable qiiantjté d§ cbapplles pu d'églises 
s'élèvent sur les emplacements (les apcieqs tPipples. ^ 
Délos, on n'en rencontre pas une seule. 

Cet abandon, unique dans toute la Grèce, nous étonne. 
Peut-être ^uand le cbristi^nisipe triompha, ne se trouva- 



^ Cei oracle, cet autel sont mentionnés surtout par les au- 
teurs païens de la décadence et par les premiers écrivains du 
christianisme. Qf. Cyrille, Adv. Jul.y IX, 307, b. 

• Théodoret., III, %\. Himère, contemporain de Julien, 
mentionne cet oracle et cite quelques-unes des traditions re- 
tenues par les habitants de Tile, qui le signalent au respect 
des païens. Cf. p. i08. 

* Comment, au vers de Lucilius : 

Inde Dicearchi populos, Delonque minorem (L. III, 17.) 
^ HiÉROGLis, Bynêe.y p. 646. 
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t-il dans Tile sainte des païens aucune famille convertie 
pour élever une chapelle sur les débris d'un vieux tem- 
ple et prier à la môme place que ses ancêtres. Personne 
non plus ne vint habiter parmi ces édifices qui avaient 
vu naître, prospérer, et lutter jusqu'au dernier jour les 
divinités du paganisme, vaincues, mais encore redou- 
tées et considérées comme des génies malfaisants. La 
religion nouvelle voulut que Toracle des livres sibyl- 
lins s'accomplit, et que l'île brillante devint invisible S 
sans une croix pour arrêter les regards. Elle renversa 
quelques temples, et, du reste, elle abandonna 111e à ses 
dieux . Cet eiOfet de sa vengeance dut suivre de près la 
mort de Julien. 

Nous terminons ce récit à la chute du paganisme, 
quand les maisons de Délos n'ont plus un habitant, ni 
ses temples un serviteur. Plus tard, son histoire n'est 
que celle de ses ruines et de leur destruction lente. On 
y passe, on les pille, on n'y réside pas : qu'importent les 
noms de leurs maîtres ? 



* Orae. Sih., éd. Alex., 1. IH. 363 ; FV, M; VIII, 165. 

' Si Ton désirait cependant faire Thistoire de Délos au 
moyen-âge, il faudrait consulter à Venise les archives iné- 
dites dei Frari, et les collections particulières où Ton pourrait 
trouver des marbres venus de Délos. Voici les dates qui de- 
vraient marquer les subdivisions de cette histoire. Les Scy- 
thes et les Goths ravagent les Cyclades en 376 sous Valens. 
Elles sont ensuite pillées par les Sarrasins. — En 727 les îles 
se révoltent contre Ticonoclaste Léon Tlsaurien. — En 769, in- 
vasion des pirates Esclavons. — En 821 les pirates Agarénens 
venus d'Espagne, s'établissent en Crète, et de là, pendant 135 
ans infestent les Cyclades. — Après la conquête de Constan- 
tinople, Venise donne les îles à ceux des siens qui pourront 
s'en emparer. André et Jérôme Ghizzi prennent Tinos, Scyros 
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§ IV. Conclusion. 

L'histoire nous ofifre pea de cités dont la destinée ait 
été aussi mélangée de splendeur et de misère. Rien de 
plus heureux, de plus brillant en apparence que cette 
Délosy chantée par les poètes, vénérée par les peuples 
et les rois, et recevant durant de longs siècles, parm^ 
les sacrifices et les fêles, les prières et les hommages 
du monde hellénique. Rien d'aussi précaire, d'aussi mi- 
sérable en réalité que le sort de cette cité sans puissance 
et sans courage, convoitée, dominée, (envahie par les 
Athéniens, replacée sous leur joug par leurs ennemis 
mêmes qui ne daignent pas l'affranchir, et la rendent à 
ses anciens maîtres comme une possession sans valeur. 
Cette histoire de Délos est celle de sa propre servitude 
et de rinjustice d'Athènes. 

Elle est peu faite pour honorer Tun et Tautre peuple. 
Les Athéniens ont occupé Délos sans droit et sans 

Scopelos, Mykonos. — En 1207, Sanudo est créé duc de TArchi- 
pel (Ducanisla). — Les hospitaliers de St-Jean occupent Délos, 
Cantacuzânb, Hùl,, 1. IV, et Pontanus, ad. cap. II. lib. 42, Hist. 
Cantac. — Cf. Tournefort, op. cit., vol. I, p. 318. On a même 
cru, mais à tort, que les murs de soutènement du plateau du 
Cyathe avaient été ceux d'un de leurs châteaux. Les hospita- 
liers ont peut-être habité la grande Délos, c'est-à-dire Rhénée. 
— En 1566, la principauté de l'Archipel est donnée par Sélim 
II au juif Michel Nassy. — Les iles deviennent ensuite in- 
dépendantes, en payant Tlmpôt, et sont gouvernées par des épi- 
tropes nommés tous les ans. — En 1774 les Russes occupent 
l'archipel et bâtissent un consulat à Mykonos. Vient ensuite 
la guerre de l'indépendance. Cf. Lacroix, op. cit.-, p. 435, 436. 
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lutte; ils en ont chassé les habitants sans autre raison 
que leur convenance, en colorant une odieuse usur- 
pation par des sophiâmes dont eux-mêmes n'étaient pas 
dupes. Ils en ont mendié la restitution à leurs ennemis 
particuliers ou mômè à cetlx de la Grèce entière. 

Là conduite dés opprimée ne leur mérite non pliië 
aùctlnee^tithe. Jouets d'événements (|u*ils fa^ont jamais 
su diriger, ils n'oilt jamais honoré leur défaite pa^ iih 
simulacre de résistance armée; et le seul exploit t^ne 
l^on cdhnàisse d'eux, c*est d'arbir frappé des ttmphic- 
tyons d'Athèiies. Il n'y à pas de cité grecque qui ne 
fasse meilleure figure : les plus faibles ont su résiâtei^ 
. et combattre, les plus abandonhéés oht rencontré, arant 
de périr, de^ alliances du des Sympathies. Llle Sainte, 
placée au centre du tiionde grec, ne trouve, ni eti elle- 
même, ni aii dehors, une ibrce qui la prbtégë; Hiéh de 
si hondré (|ue sa théocratie, tien de si impuissant. 

Cela tenait surtout à l'esprit même de la k^ligion 
grecque. Composée de tt^aditions diverseë et souvent 
opposées, elle f\it trop hospitalière à toutes ttortes dé 
dieux pour préposer à la conservation de cultes im- 
muables des thédcraties fortement orgahiséés. Elle n'eut 
guère de dogmes; et, si quelquefois des collèges conser- 
vèrent le dépôt d'antiques vérités religieuses, tous les 
magistrats ayant plus ou moitts un caractère sacer- 
dotal, on ne reconnut pas de différence tranchée entre 
le prêtre et le citoyen. Les prêtres qui ne formaient pas 
une caste spéciale, étaient faciles à remplacer^ et les 
sanctuaires pouvaient changer de ministres sans qùé 
la religion fût en rien menacée. C'est ainsi qu'aux 
yeux des Grecs qui apportaient leurs offrandes à DéloSj 
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p&û importait que le temple fût desdërvi par un Athé~ 
nièti ou pat* un pfêtre de raée dëlienne; 

Le prestige des homtnes sacrés, compatriotes 
d'Apollon, suffit d*abord à les protéger. Bientôt l'Athé» 
flien^ né railleur, tout en adorant Apollon et Artémis, 
n'eut pltts asses de foi pour vénérer leurs parasites^ 
Quatid il 8*agit de les chasser, Apollon, comblé de 
présents, laissa faire $ du moins il ne réclama qu'une 
seule fois. La Grèce ne se montra pas plus exigeante : 
elle admirait les Théories athéniennes, et quand la reli- 
gion d'un peuple est tout art et toute poésie, satisfaire 
ses regards et soh imagination par la pompe du spec^ 
tacie détient le hleilleure titre pour présider au culte 
de ses dieux. Poiilt d^ohjection tirée des intérêts poli- 
tiques. A quoi bon empêcher Athènes de jeter son or 
sur uh Ilot stérile, dahs utie cité ouvei^te^ sanë remparts 
et sanè fbrce miUtaire T Le sort de Délos était fixé 
d'arance, c'était d'être vénérée et asserriet 

Les Déliens eurent le sentiment de leur faiblesse et» 
ne pouvant lutter^ ils s'abandonnèrent. Dôë Anios et la 
guerre de Troie, ils vantaient la paix« mère de Tabon- 
dance et de la sécurité ; plus tard, ils n'eurent garde 
de renier leurs antiques traditions. Us n'avaient pas 
l'habitude de donher, sur les champs de batailiei cette 
mort qui était exclue de leur territoire, et leur sang 
ne Ta janiàis touillée 

Nous en savons trop peu sur la eonstitution de la 
cité délienne pour connaître les secrets de son organi- 
sation et ses moyens de résistance. Dans cette cité à 
laquelle Aristote a consacré un livre spécial^ nous ne 
comaaisëena que des magistratures analogues à délies 
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des autres pays. Si Délos» à Tépoque historique, avait 
eu, comme au temps ^'Ânios^ un prêtre roi, peut-être 
aurait-il été difficile aux Âthénieus de le renverser, et 
surtout de le remplacer. 

On comprend donc pourquoi des villes religieuses 
telles que Délos, qu'Amyclées, qu*Eleusis ont été si faci- 
lement conquises ; on est surpris seulement que de si 
faibles cités aient vu naître et prospérer de si puissantes 
religions. Delphes est la seule ville sainte qu'il n*ait pas 
été facile de réduire. Elle dut sans doute cette force de 
résistance à son collège de prêtres puissamment orga- 
nisé, au conseil des amphictyons, à Tinfluence quoti- 
dienne de son oracle religieux et politique. Et encore 
Delphes, surprise un moment par les Phocidiens, serait- 
elle restée en leur pouvoir, si la Grèce avait pu voir de 
sang froid piller les trésors d'un temple aussi riche, et 
si des raisons toutes macédonienoes n'avaient invité 
Philippe à ressusciter les vieilles prérogatives de Tam- 
phictyonie . 

Revenons à Délos. Ses enfants, nous le savons, n'ont 
jamais prétendu à la gloire militaire ; elle n'a produit 
aucun grand capitaine, et peut-être aucun homme po- 
litique. Elle n'est guère plus riche en littérateurs, en 
philosophes, en artistes qu'en héros. Un historien, Sé- 
mus, un poète, Dinarque, voilà les seuls Déliens dont 
l'obscur souvenir puisse être rappelé. Quelle est la 
cause de cette stériUté ? Nous savons pourquoi les Dé- 
liens n'ont pas été des hommes d'action ; mais pourquoi, 
dans le sein de leur oisiveté sacrée, ne se sont-ils pas 
créé d'honorables, de glorieux loisirs? 

Cela pourrait s'exphquer par la rareté des talents su- 



CONCLUSION 333 

périeurs et par la petitesse même de l'île, si les grands 
artistes n'avaient pas abondé en Grèce, et si l'exiguïté 
de Délos n^avait pas été compensée par sa nombreuse 
population. Il semble donc que cette race, élevée dans 
la paiz et dans Tabondance^ loin de toute image funeste, 
au son des bymnes et des fêtes et parmi ces temples 
peuplés de dieux, aurait dû s'élever au-dessus des 
préoccupations habituelles de l'humanité, et, saisie d'é- 
mulation, ajouter à cette dîme sacrée des chefs-d'œuvre 
que la Grèce lui envoyait. Loin de là, ce sont les fonc- 
tions les plus prosaïques et parfois les métiers les 
moins avouables qu'adoptent] soit les Déliens, soit les 
Athéniens implantés à Délos : parasites, cuisiniers] 
marchands d'esclaves^ faiseurs d'eunuques. 

Cela tint à la vie qu'ils menaient, trop facile et trop 
exclusiveiQent envahie par les soins du culte. Pour 
qu'une réunion d'hommes protégés et nourris par une 
religion se maintienne dans la dignité de ses senti- 
ments et la pureté de sa morale, il est nécessaire que 
ce culte leur enseigne l'ascétisme et le renoncement, 
peu connus de Phébus-ÂpoUon et de ses ministres. Vivant 
largement de l'autel, les Déliens s'amollissaient au sein 
de celte abondance et devenaient avides de cet argent 
qui affluait vers eux sans demander ni fatigues, ni pé- 
rils. Les moins cupides, se résignant à leur oisiveté, 
s'attablaient aux festins des dieux, et laissaient couler 
comme un rêve ces jours pleins de fêtes auxquels ils ne 
prévoyaient d'autre terme qu*une douce mort tardive- 
ment envoyée par Apollon. Les autres ne songèrent 
qu'à s'enrichir sous la protection de leurs temples. S'il 
y eut à Délos des âmes plus vertueuses et plus fermes, 
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éltes Airaftt décbur&^é^s |)ar te spectaele de Iwr imptaito» 
sâbGè, eti du rester elles ne reçurent pa6 réducfltioil qbii 
dans les autres eités grecques^ fermait leà talents éti 
trempafat les earaclêres. Délps n'a pas eotlnu ces fhtl- 
gués gderrières, ees llittes de la place pdbiique qui deiis 
neht de rénergie aux esprits^ siii'ezcitent teur actiritéi 
et leur eoitimuDiqueilt, avec ràtnour de là patrie, le dé- 
sir ardent de Idi consaérer des cbefé d'œurre; Tirant 
toute sb gloire du dehersi Délos n'atait rien à deman- 
der à ses enfanlsi et dans cette oité incomplète, les 
ânies ont manqtié de ressort. 

Le sentimehl religieux j Hit lui-mémë frappé de sté'^ 
rilité. On voit les Uéliens eëbrir à la rencontre des 
Théories avee un tel désordre Qu'ils empôdhefit les pro^ 
oessions de se former | c^est Teitipressement dès foBles 
Yeré le e|)eetadle qui les attire plutôt que la rebuéilles' 
ment d'uiie foi profondes Vivre trop pbès d*une religion 
eh émousse la poésie. Gë dieu^ dont on fait chaque jour 
le serTleO) n'inspire plus ; on a véëu trop familièrement 
avec ses mystères^ on a parcouru trop souvent tous les 
détodt^s de son temple; ses légendes se dédolorent^ Ti- 
maginatioË s'éteint» et Tesprit^ rassasié de détails pré- 
eis, ne sait plus comment embellir un eulte qu'il a mal- 
gré lui pénétré jusqu'au fondi Une adoration monotone^ 
sans i^épit^ hi diversion^ épuiserait le plus religieux 
des poètes. Aussi Délos^ où tant d'hymnes furent chan^- 
tés , ne parait pas en avoir produit elle-même. Aux 
étrangers à célébrer Apollon, aux Déliens à préparer Ses 
tables; 

Délos inspira donc le monde hellénique tout entier 
escepté les Déliens . Un bien-être sans gloilt, telle a 
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été leur condition, et lear histoire n'est que celle 
des empiétements d'Athènes. Cette histoire intéresse 
Tarchéologie religieuse et Tépigraphie. surtout des ma- 
gistratures athéniennes; elle est, du reste, d'une com- 
plète stérilité. Mais> à nos yeux, l'histoire de Délos est 
celle de la mythologie, de la poésie, de l'art hellénique, 
des cultes importés dans l'île sainte et qui s'y dévelop- 
pèrent, des hymnes qu'elle inspira, des statues et des 
temples qui lui turent consacrés par les peuples et par 
les rois. Cette cité naquit, grandit et s'éteignit avec le 
paganisme; et maintenant encore, la ville sainte d'Apol- 
lon, où ne s'élève parmi les ruines des temples aucun 
sanctuaire chrétien, semble être restée âdèle à son 
dieu. 
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à rimprimerie nationale, contenant : six pages préliminaires, 445 de texte 
avec un très-grand nombre de caractères épigraphîques, près de 190 bois 
intercalés dans le texte, et 14 belles planches noires ou coloriées renfer- 
mant un grand plan d'Athènes, 4 %. color. et 259 figures gravées. 18 fr. 
Tiré à 160 exempUiires. Presque épuisé. 

— La popuiation de l'Attique, d'après les inscriptions récemment dé- 
couvertes. 1872. In-4, 12 pages 2 fr. 

— Fastes éponymiqnes d'Atliènes. Nouveau mémoire sur la chro- 
nologie des archontes postérieurs à la cxxzi» olympiade; tableau chronolo- 
gique et liste alphabétique des éponymes. 1874'! Grand in-8 5 fr. 

— Peintures céramiques de la Grèce propre. Recherches sur Fe 
nom d'artistes lus sur les vases de la Grèce 1874 . ln-4 7 fr . 50 

^ Rapport sur un vo^a^e arcliéologique en Tlirace. Gr. in-S 
cavalier 3 fr. 

— L.es vases peints, de ia Grèce propre. Brochiu>e grand in-9 

2fr. 

-^ Inscriptions et monuments fl^^rés dé la Thraee. 1876. gr. 
in-8 6 fr. 

FOUCART (P.), ancien meinère de VÉcoU française d'Athènes^ profhseur au 
Collège de France, — Mémoire sur l'afTraneldssement Aen es- 
claves par forme de vente à une divinité» d'après les In- 
scriptions de Delplies. IS67. In-8 é* • .". 2 fr. 

» Sénatus-consulte inédit de Tannée 4^0 avant nôtre ère. 

1872. Gr. in-8 , 2 fr. 

JOLY (Henri), professeur de philosophie à la Faculté' des lettres de Dijon. — 
L.*instinet, ses rapports avec la vie ,et avec rintefligence. 

Essai de psychologie comparée. Deuitième édition^ revue, corrigée et aug- 
mentée. 1 beau vol. in-8. .v 7 fr. So 

Ouvrage couronné par rAcailémie française. 

LALLIER (H.). — De la condition de la femme dans la fa- 
mille atliénicnne au V' et au IV* siècle. 1 vol. in-8 5 fr. 

PERROT (Georges, mcrahre de l'Institut, — Essai Sur le droit p«- 
lilic d'Atliènes.1 vol. in-8 , ..,, &fr. 

Ouvrage couronné par rÂcadémie française. 

PETIT DE JIJLLEVIL.1.E (Louis), professeur à la Faculté des lettres de 
Dijon: -^ Histoire de la Grèce sons la domination romaine. 

1875. 1 vol. in-8 » 7 fr. 30 

Ouvrage couronné par rAcadémie française et par l'Association pour rencouragement 
des Oiudcs grecques en France. 

ROSI^IG!\'OL. (J.-P.)^ membie de l'Institut, professeur de littérature grec^ 
que, au Collège de France. — Des artistes liomériqnes, ou Histoire 
critique des àrliistca qui figurent dans rilliade et dans TOdyssée. Grand in-8 

^ 3fr. 

— Trois dissertations x Sur l'inscription de Delphes citée par Pline ; 
sur l'ouvra^'e d'Anaximènes de Lampsaque, intitule : Des Peintures and- 
g-ues ; sur la signature des œuvres de l'art chez les anciens. In-8, avec 
une planche • • , . 3 fr. 
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